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Editor's Note 

This issue of Studies in African Linguistics establishes 
what may be a landmark in African linguistics. As far as 
I can determine, this is the first issue of any journal 
specializing in African linguistics outside Africa which 
consists entirely of articles written by native speakers 
of the languages which are the subjects of those articles. 
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DIFFERENCES DE COMPORTEMENT ET RAPPORTS ENTRE CONSONNE FINALE 
DE RADICAL CVC ET CONSONNE INITIALE DE SUFFIXE EN MOOREl 

Norbert Nikiema 
Universite de Ouagadougou 

Cette etude etablit l'existence de radicaux CVC en moore, langue 
gur du Burkina, en examinant les nombreux processus morphonolo­
giques qui met tent en evidenceles differences de comportement 
et les rapports entre consonne finale de radical et consonne suf­
fixale. Elle montre egalement que "l'hypothese de radicaux exclu­
sivement CV avancee par Kabore [1980] ne conduit qu'a des im­
passes en meme temps qu'elle est contredite pas les faits de ty­
pologie des langues africaines a lexemes CV. 

L'existence de radicaux de structure CVC en moore (langue gur du Burkina) 

a ete remise en cause dans une these recente portant sur cette langue [Kabore 

1980]. II Y est avance en particulier que tous les radicaux sont de structure 

CV et que, par consequent, toute consonne non initiale dans les elements lexi­

caux est une consonne suffixale. Cette hypothese (que nous conviendrons d'ap­

peler "hypothese CV") n'est pas sans consequences pour l'analyse des divers 

processus morphophonologiques de la langue et pour son classement typologique 

parmi les langues africaines. Nous nous proposons ici d'examiner ces conse­

quences "et de montrer les differences de comportement permettant de distinguer 

une consonne finale de radical et une consonne initiale de suffixe, differences 

lCet article est la version allegee d'un manuscrit plus long qui circule 
depuis 1983 et est base sur une communication a un seminaire du departement de 
linguistique de l'universite tenu en avril 1981. Nous remercions les nom, 
breuses personnes qui par leurs commentaires et suggestions nous ont encourage 
a preparer un document pub liable. Nous remercions tout particulierement Ie Pro­
fesseur Russell Schuh et Ie consultant anonyme de Studies in African Linguis­
tics pour leurs remarques pertinentes et leurs suggestions, lesquelles ont per­
mis de simplifier considerablement la presentation retenue ici. Bien entendu 
nous portons seul l'entiere responsabilite des points de vue exprimes et des er­
reurs eventuelles. 
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qui servent de fondement a la these plus largement acceptee (et plus modeste, 

il est vrai) de l'existence de radicaux CVC en plus des radicaux CV ("hypo­

these CV(C)"). Le developpement de ces points suivra Ie plan su:l.vant: 

1. Presentation synopt:l.que de quelques aspects de la structure du moore 

2. Caracterisation de la consonne finale de radical (C+) 

3. Les differences de comportement entre C+ et +C 

4. Quelques consequences de la non reconnaissance de radicaux evc en 
moore 

5. Conclusion 

1. Presentation Synoptique de Quelques Aspects de la Structure du Moore 

Nos remarques seront intentionnellement sommaires et fragmentaires. Le 

lecteur interesse par de plus amples informations sur Ie moore pourra consul­

ter les documents mentionnes dans la bibliographie. 

1.1. Generalites sur Ie moore. Parle comme premiere langue par pres de la 

moitie de la. population du Burkina Faso (ex Haute-Volta), Ie moore a fait 

l'object de nombreuses descriptions (comparativement a d'autres langues du 

pays) dont les plus extensives sont Alexandre [1953), Peterson [1971], Canu 

[1973), Nikiema [1976), Kabore [1980] et Kinda [1983]. Du point de vue gene­

alogique il est classe parmi les langues gur de la grande famille Nigero­

Congolaise [Greenberg 1970] et plus precisement dans la sous-famille Oti­

volta des langues voltaIques [Manessy 1975]. Parmi les langues geographique­

ment. proches du moore on peut citer Ie fulfulde, Ie gulmancema, Ie bisa, Ie 

kasim, Ie numi, Ie lyele et Ie san. 

Le moore connait des variations regionales qui ne genent nullement l'in­

tercomprehension. Les dialectes/parlers principaux sont, selon la Sous-Com­

mission Nationale du moore (organe officiel d'etude du moore), 

-Ie yaadre, parle au Nord de la region moorephone, 

-Ie taoo1ende, parle a l'Ouest, 

-Ie saremde, parle a l'Est, 

-Ie 1a11weoogo, Ie wubrweoogo et Ie zundweoogo, parIes au centre, ainsi 
que dans les environs de Waogdgo (Ouagadougou), la capitale. 

II importe cependant de mentionner qu'il n'existe pas a ce jour d'etude dia-
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lectale precise et ~ jour sur Ie moore. 

1.2. Conventions orthographiques. Nous suivrons Ie code orthographique 

adopte par la Sous-commission Nationale du moore et contenu dans l'arrete 

(Raabo) ministerie1 mentionne dans la bibliographie. Les ecarts que l'on 

trouvera ici concerneront: 

1) La notation des occ1usives sourdes en position non initia1e: nous 

ref1eterons les resu1tats de l'app1ication de la reg1e d'assourdissement au­

tomatique des occlusives (cf. R 10 au 1.5.2 ci-dessous). Pour une question 

de commodite, nous retiendrons donc les occlusives geminees dans cette posi­

tion, conformement aux realisations phonetiques. 

2) La notation des tons: 1es tons ne sont pas notes dans l'orthographe 

courante du moore. Nous les noterons ici en utilisant 1es conventions habi­

tue11ement suivies dans les descriptions du moore depuis 1e travail de Peter­

son [1971]: 

a) Le ton haut est note par un accent aigu place sur la premiere 
voye11e ii gauche de chaque sy11abe (unite porteuse de ton en 
moore). 

b) Le ton bas est note par un accent grave. 

c) Ne sont notes que les changements de tons: toute syllabe qui ne 
porte pas de marque tona1e est prononcee sur Ie meme registre que 
1a sy1labe porteuse de marque tona1e situee ii sa gauche. 

d) Une succession d'accents aigus represente des tons hauts qui 
abaissent graduel1ement. 

Une notation du type cv' ou cv' sera uti1isee chaque fois qu'un ton 

bas ou haut (abaisse) f10ttant suivra un ton different non note en vertu de 

la convention ci-dessus. Cette derniere notation a ete proposee par Kabore 

[1980]. 

Enfin nous introduirons un schwa comme support tonal Iii ou la marque to­

nale devrait autrement etre portee par une consonne non nasale, comme au (7c) 

1.3. Aspects de la phonologie du moore. Les analyses du syteme vocalique 

ont mis en evidence 7 voyel1es orales ( i, L, e, a, 0, n, u ) et 5 voyelles 

nasales 7, e, a, 0, U). II Y a des oppositions de surface entre voye11es 

breves et voyelles 10ngues, et 1a longueur peut affecter chacune des voye1les 
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mentionnees. La quantite vocalique est cependant previsible, comme on Ie 

verra plus loin (cf. R 5 au 1.5.1). 

Le systeme consonantique comprend les phonemes suivants: p, b, rn, f, v, 

5, z, d, I, n, r, y, yn (nasale palatale), k, g, h et (occlusive glot-

tale). Toutes les consonnes peuvent appara1tre a l'initiale, a l'exception 

de yn et de , qui sont distinctifs seulement en position non initiale. 

Les phonemes v, z et les occlusives sourdes sont en principe egalement ex­

clues de la position mediane; elles n'y apparaissent qu'a la faveur de pro­

cessus de reduplication, pour ce qui est de v et de z, et de devoisement 

pour ce qui est des occlusives sourdes (cf. infra). 

Du point de vue tonal, Ie moore a un systeme de tons en terrasse qui ex­

ploite deux tons de base (haut et bas) et qui met en oeuvre les processus de 

"downdrift" et de "downstep" [Peterson 1971, Kinda 1983]. 

Les structures syllabiques rencontrees sont: 

(I) V a. abh 'ou est-il?' 

b. ada 'celui-ci' 

ve c. ~bse 'punaises' 

d. ' , adrna 'Adama' (nom de personne) 

e (=N) e. 12.-gao expression de menace 

f. 
, , 

'oui' .!:!.-ye 
ev , 

'voler' g. zu 

h. 
, 

'silencieusement' s~~ 

eve i. 
, 

'farine' zorn 

j. 
, , 

'spectacle' gesre 

Les combinaisons sont evidemment possibles, non sans restrictions. On 

notera neanmoins que les mots sont souvent mono- ou disyllabiques. 

1.4. Aspects de la morphologie. Les lexemes sont dans leur majorite consti­

tues d'un radical suivi d'un ou de plusieurs suffixes. Les suffixes sont, 

dans les nominaux comme dans les verbaux, de la forme V, e ou ev. Le systeme 

suffixal etant assez riche, nous presenterons ci-dessous la liste des suf-

fixes rencontres. 
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(i) Les Suffixes no~inaux et adjectivaux2 

(2) Forme CV Forme V Forme C 

-ba -va -Ia -a" -m 

-ga -go -Ie -L 

-se -do -bo 

-re -fo 

Le systeme de classes nom;inales est double d'un systeme de "genres" (se­

Ion la terminologie de Houis [1972]. Les appariements les plus reguliers de 

suffixes dans les oppositions de nombre (singulier/pluriel) sont les suivants: 

(3) Singulier Pluriel 

-a -ba pag~, pagba 'femme(s), 

-ga -se sLlga, sLlse 'epervier(s), 

-re -(y)a k"d~, k'6da 'vieux' 

'" , 
zaya 'bracelet(s), zuu.!:..!.., 

-go -do w6bg£, w6bdo 'e1ephant(s), 

-fo -0,a kaaf6, kf 'mil' 

geonf6, gem~ 'tresse(s)' 

-Ia -Ie pugli, pugll 'beret(s)' 

-m -L tt-vlmde!!!., tt-vend[ 'comprime(s), 

Signalons que Ie pluriel des mots qui n'entrent dans aucune classe et/ou 

qui echappent au systeme des genres se fait par l'emploi de ramba apres Ie 

mot. 

(ii) Les suffixes verbaux 

Les suffixes pouvant s'adjoindre a un radical dans la formation des verbes 

sont moins nombreux. II s'agit de: 

2Nous suivrons dans ces tableaux la presentaion habituelle des suffixes 
du moore. Nous pensons maintenant que l'analyse traditionnelle n'est pas en­
tierement satisfaisante (cf. Nikiema [en preparation]) mais nous nous en con­
tenterons ici etant donne qu'aucun de nos arguments sur les radicaux n'en de­
pend crucialement. 



122 

(4) -be 

-de 

-ge 
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'monter' 

'uriner' 

'avoir' 

-me 

-Ie 

-se 

, 
zag~ 

rtgle 

barse 

'demanger' 

'poser' 

'baisser Ie prix' 

On assiste souvent a un appariement ge/se pour opposer un proces en­

clenche une fois ou pour un seul objet et un proces enclenche plusieurs fois 

ou pour plusieurs objets. 

(iii) La voyelle e en finale de mot 

Les seuls mots se terminant.par une consonne sont les nominaux et adjec­

tivaux termines par m et les mots formes par redoublement consonantique (cf. 

2.4.2 ci-dessous). Taus les autres mots peuvent ou doivent a l'etat isole se 

terminer par une voyelle. La voyelle utilisee en l'absence de voyelle suf-

fixale precise est e (parfois realise lorsque les conditions d'harmonie 

decrites par R 1 au 1.5 sont remplies): 

(5) a. wCd+V + wtde 'critiquer' 

b. vlll+V + vllie 'avaler' 

g~m+V .\. 'atrapper' c. + game 

d. p5g+V + 
~ , 

'calec;on' (emprunt) poge 

zu+n+V ... .e , 
'noix de karite' e. zuunl 

f. wub+V ... wube 'vomir' 

g. tTs+V + tTsi 'tousser' 

h. IOr+V + lore 'automobile' (emprunt) 

Nous considerons donc que dans ces cas la voyelle finale (e/I) joue Ie role 

de voyelle de soutien et y est inseree par la regIe R 7. 

1.5. Quelques processus morphophonologiques courants. On constatera dans no­

tre corpus l'application systematique des regles ci-apres a l'interieur du 

mot phonologique: 

R 1. Harmonie vocalique 

(a) Les voyelles suffixales e. i et 0 se realisent respectivement 
[iJ. [iJ et [uJ lorsque la voyelle radicale est i. u ou leurs 
correspondantes nasales. 



(6) a. 

b. 

c. 

d. 

e. 

f. 

g. 

h. 
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rLdge 'coincer' a' • rfdgl 'ecraser' 

b tJdge 'traverser' b' • budgl 'verser' 

kLndf 'vagin' c' • ' . kindl 'perles' 

rumde 'preferee' d' • r6mdi 'genou' 

ptJugo 'champ' e' • 
, 

'fleur' puugu 

VLLd6 'vides' f' • vI i du 'hibous' 

g(dbo 'barrage' g' • gfdbu 'enchevetrement' 
, , 

yOOdL 'briilables' h' • yDudf 'buvables' 

(b) Les voyelles adjacentes aux voyelles hautes (i, i, L, U, U, ~) 
s'harmonisent en aperture et en tension avec elles, de sorte que 
des sequences telles que 

ou 

sont strictement interdites, du moins en surface. 

R 2. Introduction de voyelles suffixales dans le radical 

(a) Introduction de a dans Ie radical 

(7) a. 

b. 

c. 

d. 

(8) a. 

b. 

c. 

Dans les nominaux, la voyelle suffixale a est introduite dans Ie 
radical, en deuxieme position, apres les voyelles e et o. 

o "* a I {~} _(V) (C)+(C)all 

bedre 'attaches' a' • beada 'grands' 

gobse 'gauches' b' • goab~ 'gauches' 

i6etese 'attaches' c' • i6aetega 'attache' 

leoke 'repondre' d' • leaokd~ 'repondeur' 

(b) Introduction du 0 de go dans Ie radical 

La voyelle 0 du suffixe go est introduite dans Ie radical, a 
droite d'une voyelle non arrondie. 

0 "* 
V 

01 [-arrd] _(C)+Co+go 

pi 1 +go 
R 2b piol+go 

R 1 
piul+gu "* p!ulgu 'grenier' "* .... 

bLd+go "* bLOd+go .... b L ud+go "* b( udgo 'oseille' 

peos+go 
, , 

'mouton' pes+go "* peos+go "* .... peosgo 



124 Studies in African Linguistics 18(2),1987 

d. ban+go .. baon+go .. baon+go .. b~ong6 'circoncision' 

R 3. Insertion de e 

(9) a. 

b. 

c. 

d. 

e. 

La voyelle e est inseree entre une voyelle arriere 
a et nasales correspondantes) et une consonne palatale 
cente. 

v 
~ .. e / [ +arri] _ yen) 

~ l. 'qui?' ayn .. aeyn 

laya .. laeya 'haches' 
, , .. , , 

'aveugles' zoynse zoeynse 

113y~ .. I·" Lya 'genre de perdrix' 
l. , .. ~. I 'mettre en desordre' zuynsl zUlynsl 

(u,U,o, 
(y, yn) adja-

Compte tenu de son conditionnement phonetique la voyelle inseree par 

cette regIe n'est pas representee dans l'orthographe. 

R 4. Coa1escences et diphtongaisons 

Selon les dialectes, les groupes de voyelles (engendrees ou non par les 
regles d'insertion vocalique) se contractent ou sont realisees comme 
des diphtongues, comme suit: 

iu [u], [iw] eo [ 0], [ew] ae [e], ray] 

LU = [ij],[LW] ea [e:], [ya] ao [0 ], raw] 

eao [re] , [e:w], [yaw] aeo [re], [e:w] 

ui [w i ], [uy] oa [0], [wa] 

1H [w L ], [uy] oae [we], roy], [way] 

R 5. A110ngement voca1ique 

Une voyelle situee dans Ie domaine du radical s'allonge lorsqu'elle est 
immediatement suivie d'une consonne suffixale. 

v .. [Hong] / +C 

Cette regIe, initialement decouverte par Houis [1960] a ete systematisee 

dans Peterson [1971:24, 74-76] pour couvrir d'autres cas que ceux decrits par 

Houis. Nous la considerons comme une regIe tres generale ayant tres peu d'ex­

ceptions. 3 Elle rend compte de presque tous les cas d'allongement a l'inte-

3L'analyse traditionnelle des suffixes fait que des mots comme nugu, 
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rieur du mot,1f no tamment dans 

(10) a. baaga (ba+ga) 'chien' 

b. b{,use (bu+se) 'chevres' 

c. yC Lie (YL+le) 'chanter' 

d. tuungG (tu+m+go) 'action d'errer' 

Dans les groupes de voyelles (telles que ceux crees par les regles d'in-

sertion mentionnees ci-dessus) c'est la voyelle la plus 11 droite, qui est en 

contact avec la consonne suffixale, qui s'etire: 

R 2 R 5 
(11) a. ko+d+a .... koa+d+a .... koaa+d+a .... k6aada S 'cultivateur' 

b. boe+ga .... boae+ga .... boaee+ga .... b6aeega 'bouc' 

c. leo+ga .... leao+ga .... leaoo+ga .... leaooga 'hamec;;on 

d. VL+gO .... V LO+gO .... V LOo+gO .... vluug6 'vide' 

e. goe+go .... goeo+go .... goeoo+go .... ' , goeoogo 'faucille' 

f. bui+go .... buio+go .... buioo+go .... buiuugG 'ovule de batracien' 

g. toe+do .... ------- .... toee+do .... toeed6 'fruit de baobab' 

nusi 'main(s)' et poga, puse 'ventre(s), apparaissent comme des excep­
tions 11 la regle d'allongement, ces mots etant generalement mis dans les 
"genres" go/se et ga/se respectivement. La reanalyse que no us proposons 
dans Nikiema [en preparation) evite cette difficulte en faisant de la con­
sonne mediane une consonne radicale. Les seuls vrais exceptions a la regIe 
d'allongement ne seraient plus que des mots tels que nifu, nini 'oeil, yeux' 
dont on penserait que Ie radical est nin+. 

If Pour plus de details sur l'allongement vocalique en moore, voir Peterson 
[1971:74 et suiv.} et Nikiema [1976:141-150). Les autres cas d'a11ongement 
vocalique non decrits par cette regle decoulent de processus d'assimilation 
ou de redoublement, e.g. 

Assimilation: ki+ame + kiime 

Redoublement: tuu 

'c'est mort' 

'tout noir' 

SHouis [1974:22) analyse ce mot comme etant compose de "a) ko radical 
"sarcler" ••• b) Ie segment (aa) dont nous ne pouvons expliquer Ie condi­
tionnement, mais qui n'est pas significatif. c) d- appartient 11 un inven­
taire ferme de monemes ••• " C'est la regIe d'insertion de la voyelle suffix­
ale dans le radical (R 2a) et la regle d'allongement vocalique (R 5) qui 
rendent compte de la sequence aa • 
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R 6. Elision voca1ique 

Une voyelle suffixale precedee de consonne s'elide devant Ie segment ou 
Ie mot qui suit. a mains que n'intervienne une pause importante. 

V + 0 I {~} _[+segment] 

Comparer (12) et (12'): 

(12) a. I aaga ( la+ga) 'plat' 

b. rukko (rug+go) (cf. RIO) 'marmite' 

(12') a. laag la rukko 

b. rukk la laaga 

R 7. Insertion de voye11e de soutien 

'un plat et une marmite' 

'ume marmite et un plat' 

La voyelle e est inseree apres une consonne occupant la position de 
coda syllabique. 

La formulation ci-dessus reste approximative. compte tenu des remarques 

faites au 1.4 (iii) ci-dessus. mais nous nous en contenterons dans ce travail. 

1.5.2. Regles interessant les consonnes. Trois regles retiendront notre at­

tention: 

R 8. Alternances 1 ~ n 

(a) I devient n apres une nasale. de sorte qu'une sequence du type 
VI n'est pas attestee. Le suffixe verbal Ie est realise ne 
meme lorsqu'il est separe de la voyelle nasale par une consonne: 

(13) a. 

b. 

t. , 
gogne 

l. segne 

(gog+le) 

(seg+1 e) 

, grommeler' 

'sceindre' 

Cette regIe ne s'applique cependant pas dans Ie parler saremde (est de la zone 

moorephone) ou on dit: 

(14) a. malge pour , 
b. yelge " 

(b) I devient 

(15) a. vel+d+ame + 

b. yol+do + 

, 
manege 

,(. , 
yenege 

n devant 

v~ndam~ 

y6ndo 

d 

'arranger' 

'fondre' 

't;a s'avale' 

'sacs' 

On notera que cette regIe ne s'applique pas a II (I gemine): 
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(16) a. kL 1+1 e+d+ame -+ 

b. kol+le+d+a -+ 

R 9. Alternance r '" d 

(a) 

(17) a. 

b. 

r devient 

gom+re -+ 

gTn+re -+ 

d 

g6mde 
, , 

gindl 

k( II dam~ 

koallda 

et r '" I 

apres une 

'Cia se penche' 

'protecteur' 

consonne nasale: 

'parole' 

'grappe' 

(b) r s'assimile entierement a un precedent: 

(18) a. gel+re -+ gEd I~ 

b. bul+re -+ bull) 

'oeuf' 

'espece' 

RIO. Assourdissement d'occlusives sonores 

127 

Les occlusives sonores geminees (bb, dd, gg) s'assourdissent a moins 
qu'elles ne soient precedees d'une consonne nasale homorganique. 6 

(19) a. b+b -+ PTp tLb+be -+ tlppe 'soigner' 

b. d+d -+ t+t bud+d+a -+ b~tta 'semeur' 

c. g+g -+ k+k zag+ga -+ zakka 'concession' 

Tous ces mots sont transcrits avec un seul p , un seul t et un seul 

dans l'orthographe courante du moore (on ecrit donc tLpe , buta et zaka) 

du fait qu'il n'y a pas, au plan phonologique, d'opposit1on pp/p , tt/t , 

k 

kk/k a l'1nter1eur du mot.en moore. On ne devrait cependant pas conclure a 
partir de cette pratique orthographique qu'au niveau morphologique il n'y au­

rait qu'une seule occlusive dans cette position: ni la realisation phone­

tique ni Ie decoupage en syllabes ne sont les memes dans 

(20) a. wa ka 

b. tl to 

'viens ici' 

'va piler' 

et 

et 

a'. woakka 

b'. tltto? 

(wog+ga) 

(t Ld+do) 

'entrouvert' 

'des gris-gris?' 

6Kabore [1980:35] note que la transformation dd -+ tt n'a pas lieu s1 
d est precede d'une consonne nasale: 

zind+d -+ zindd (*zintt) 's'asseyant' 

La formulation de la regIe R 10 tient compte de cette remarque et prevoit que 
la presence d'une consonne nasale immediatement a gauche des occlusives gemi­
nees bloquera l'assourdissement meme dans Ie cas de bb et gg • 
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Les occlusives ne sont pas aussi soutenues dans la prononciation de (20a, 

b) que dans (20a',b'); de plus, (20a,b) ont la structure syllabique CV.CV 

alors que (20a',b') sont prononces avec la structure syllabique CVC.CV. 

1.5.3. Quelques processus tonals. Nous en mentionnerons trois tires des 

descriptions de Peterson [1971] et de Kinda [1983]. 

R 11. polarisation7 

(21) a. 

b. 

R 12. 

Dans les nominaux le ton du suffixe classificatoire est l'oppose de 
celui du radical: 

zag+ga -+- zakka 'concession' 
B B H 

pes+go -+- peosgo 'mouton' 
H H B ~ 

Relevement du ton du radical (voir note 7) 

Le ton bas de certains radicaux se releve generalement au contact 
d'un suffixe. (Les conditions exactes d'application de cette regle, 
si 'ia en est une, sont encore mal comprises). 

(22) a. bi+ga 
B 

-+- bi 19a 
H H 

'enfant' 

b. so+bo 
B 

R 13. Downste p 

soobo 
H H 

'se laver' 

(a) Abaissement d'un ton haut: 

Le deuxieme ton haut d'une sequence de tons HBH s'abaisse d'un pal­
lier. 

HBH -+- HBHl (H1 = ton haut abaisse d'un pallier) 

(b) Assimilation d'un ton bas par un ton haut: 

Un ton bas encadre de tons hauts est releve au meme niveau que 
celui du ton haut precedent. 

La combinaison de ces deux processus (ou l'elision d'une voyelle a ton 

7Nous venons de prendre connaissance de l'article de Kenstowicz et Nikiema 
[1986] analysant differelJDDent ce processus et d'autres phenomenes tonals en 
moore. 
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bas dans ce contexte) produit des tons "moyens" s'opposant en surface au ton 

haut et au ton bas apres un ton bas. Dans cette conception la derivation 

d'un mot comme sapaolgo 

chestration suivante: 

'manque de pluie. secheresse' impliquerait l'or-

(23) Representation sous-jacente: sa-pal+go 
B B 

Polarisation (R 11) B B- H 

Relevement ton radical (R 12) H B H 

Downstep (R l3a) H B HI 

Assimilation (R l3b) H H ~I 
Processus divers [sapolgo] 

H H Hl 

.Nous pouvons a present aborder Ie probleme des radicaux CVC, theme central 

de la presente etude. 

2. Caracterisation de la Cortsonne Finale du Radical (C+) 

2.1. Quelques precisions preliminaires. II no us paralt utile d'apporter les 

precisions suivantes: 

(1) Le radical est la forme lexematique la plus simple et la plus appro­

priee (d'un point de vue strategique) qu'il faille poser dans la representa­

tion sous-jacente des mots pour pouvoir mieux expliquer Ie fonctionnement de 

la langue dans une perspective synchronique. Son contenu semantique peut par­

fois etre difficile a discerner. Dans Ie cas du moore il est constitue d'ele­

ments segmentaux et d'un ton de base figurant dans la representation sous-ja­

cente de chaque lexeme. 

(2) Dans une analyse synchronique comme ceile que nous entreprenons ici, 

on peut devoir poser plusieurs radicaux pour des mots de la meme famille. 

(3) Nos exemples seront pris des nombreux dialectes intercomprehensibles 

du moore mentionnes plus haut, notamment des parlers/dialectes du centre. 

(4) Afin de faciliter la comparaison entre notre analyse et les analyses 

concurrentes, notamment celIe de Kabore [1980], notre cadre theorique restera 

proche de celui de la phonologie generative classique adopte dans Nikiema 

[1976], sauf indication expresse. 
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2.2. La structure desradicaux dans notre analyse. Dans un travail anteri­

eur [Nikiema 1976] nous avions retenu quatre structures radicales fondamen­

tales pour Ie moore, a savoir: 

(24) ev 
evc 
CViVjC 

evivj 

Nous continuons de penser que ces structures sont essentiellement correctes 

et qu'elles permettent d'expliquer certains aspects importants du fonctionne-

ment du moore. Nous soutenons done que Ie moore comporte des radicaux de 

structure CVC en plus de ceux de structure CV. Etant donne que l'existence 

de structures radicales ev n'est pas mise en cause, notre discussion portera 

exclusivement sur la justification des structures CV(V)C+. 

2.3. La nature de C+. Les consonnes pouvant occuper la position de C+ sont 

en nombre limite. On ne rencontre en effet que b, d, g, m, n, yn, I, r, S 

et tres rarement f. Ii s'en suit que pour nous, 

(a) C+ n'est pas une consonne prenasalisee: Houis et Bunkungu admettent 

comme consonnes finales de radical des "phonemes prenasalises": mb, nd, ng 

pour Houis [1972], ng seulement pour Bunkungu [1971]. Mais nous avons deja 

montre que les soit-disant "phonemes prenasalises" etaient en fait des groupes 

de consonnes [Nikiema 1976:98-101] pouvant etre facilement dissocies dans une 

analyse morphologique. Nousanalysons done toute consonne situee apres C+ 

comme etant un suffixe. 

(b) C+ n'est jamais une occlusive sourde: La presence de toute occlusive 

sourde en position mediane dans les mots autoctones sera attribuee a l'effet 

de la regIe d'assourdissement (R 10) presentee plus haut • 

. Examinons a present les processus morphophonologiques pouvant affecter une 

consonne finale de radical (C+) selon notre conception des choses. 

2.4. Les modifications possibles de C+. 

2.4.1. Alternances consonantiques (C+ + C'+). La derniere consonne du radi­

cal, si elle n'est pas effacee, peut etre transformee de diverses manieres. 
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II peut s'agir de changements de point ou de mode d'articulation. Le condi­

tionnement de ces transformations est souvent impossible a determiner au 

stade actuel du developpement de la langue. Cependant Ie nombre limite de 

consonnes finales de radical limite egalement la nature des variances obser­

vables. 

a. Alternances 9 'V d, 9 'V 5 

On peut les observer dans les pa~res ci-dessous: 

(25) ~ 
a. 16kke ( 16g+ge) 'detacher' (singulier) 

b. 16dge ( 16d+ge) 'detacher' (singulier) 

c. rog-(yaanga) ( rog+) '(fond de la) case' 
case-est 

d. rott6 ( rod+do) 'cases' 

e. takke (tag+ge) 'tirer' 

f. tattame (tad+d+ame) 'en train de tirer' 

g. nukki (nug+ge) 'faire saillie' 

h. nudgi (nud+ge) 'faire saillie' 

i. raglem (rag+I+m) 'verge en erection' 

j. rMtem (rad+d+m) 'desir sexuel' 

k. wekke (weg+ge) 'diviser en deux' 

1. wedge (wed+ge) 'diviser en deux' '(chirurgie) 

(26) ~ 
a. wekke ( weg+ge) 'diviser en deux' 

b. 
, 

( wes+e) 'diviser deux' (plusieurs choses) wese en 

c. bukki (bug+ge) 'deterrer i8 

d. busi ( bus+e) 'enterrer' 

e. tokke (tog+ge) 'tomber goutte a goutte' 

f. tosge (tos+ge) 'goutter' (singulier) 

g. ml kki (mlg+ge) 'devenir aigre' 

8Le suffixe ge sert tant comme.marque du singulier dans les verbes que 
comme inversif, comme c'est Ie cas ici. 
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(mi+s+ga)9 'aigre' 

On notera que ces alternances n'ajoutent pas necessairement une quelcon­

que nuance semantique. 

b. Alternances b ~ 9 et b ~ d 

\ 
(27) ~ 

a. tlkka (tlg+ga) 

b. tfbi (ffb+e) 

c. tabe (tab+e) 1 d. tage (tag+e) 

e. we kke (wbg+ge)} 
f. wi:> be (wbb+e) 

(28) b ~ d 

a. tlbge (flb+ge) 

b. fldge (fld+ge) 

c. y5be (Y?b+e) } , 
d. yode (yod+e) 

e. tlppe (ttb+be) 

f. tlttb (tld+do) 

g. dbdo (rLb+do) 

h. dtta ( rld+d+a) 

c. Alternances' b ~ m 

'eventail' 

'venter' 

'pietiner' 

'ramasser,lO 

'faire sortir de son enveloppe en 
pressant (graine), 

'faire sortir de son enveloppe en 
pressant (gland)' 

'se retrecir' 

'soigner' 

'soins' 

'ripailles' 

'mangeur' 

Elles paraissent tres rares. Les candidats possibles que nous avons pu 

'trouver sont 

9Nous defendons plus loin l'hypothese que la deuxieme consonne (la 2e a 
droite) dans ces mots correspond a C+ mais a ete detachee du radical par un 
autre processus, la morphemisation (voir Ie 2.4.4 ci-dessous), ce quipermet 
a la regIe d'allongement vocalique de s'appliquer. 

lOcf. a wukka tutt~ n ba a wUba futt§ n ba 'il s'est enseveli dans 
les habits'. 
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(29) a. YUbgl (Y~b+ge) } 'oublier' 
\ 

b. yTmi ( yim+e) 

c. sa be (sab+e) } 'entasser' 
d. same (sam+e) 

e. pabge (pab+ge) } 'obtenir' 
f. 

\ (pa+me) 9 paame 
, , 

g. pabe (pab+e) 'battre' 

h. I. plmi (ptm+e) 'donner des coups' 

Ces rapprochements ne sont cependant possibles qu'en prenant egalement en 'con-

sideration les modifications affectant les voyelles ainsi que les variations 

tonales. 

d. Alternances d 'V 5 

(30) a. k{,dre ( kud+re) 'vieux, vieilli' 

b. k{,se (kus+e) 'vieux' (feuilles) 

c. kuskuugu ( ku s+ku+go) 'tres vieux' (personne) 

d. ZL tta (zLd+d+a) 'porteur de far de au , 
, , 

(Z(5+g0) 'lourd, pesant' e. ZL usgo 

f. mfdgl (mf d+g i) 's'humidifier' 

g. madge (mad+ge) 'humecter' 

h. 
, , 

(ma+s+re)9 'humide' maasre 

i. nudgi (nud+g i) 'faire saillie' 

j. 
\ (nus+ ) 'faisant saillie' (onomatopee) nusss ••• 

k. ybddd ..• (ybd+ 'tout rouge' (oriomatopee) 

l. ybsss ..• (ybs+ 'tout rouge' (onomatopee) 

m. g5etta (g5ed+d+a) 'dormeur' 
,t \ (g8s+e) 'dormir' n. gusl 

e. Altnernances d 'V n 

(31) a. m6de (m6d+e) 'enfler' 

b. 
, 

(m6n+s+m) 'enflure' monsem , , 
c. goetta (goed+d+a) 'dormeur' 
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d. g~en-goetta 
e. mfdg1 

f. mfnsl 

g. gtd 1 
, - , , 

h. "gin-gittu 

1. 

j . 

k. 

1. 

m. 

n. 

o. 

p. 

wfdg1 

wtndga 

medga 
, 

mene 

sLddd ... 

sfnd1 

m1nem 

mftta 

f. A1ternances d ~ 1 

(32) a. rCtta 

h. rll ge 

c. k6dre 

d. k""le 
e. m~dge 

f. malge 

g. zetts 

h. z( Ige 

1. tltt6 

j. tllge 

k. lattere 

1. la Ige 

g. A1ternances d ~ r 

(g~en-g~ed+d+a) 

(mf d+ge) 

(mfn+se) 

(gTd+e) 
., , 

(gin+gid+do) 

(wfd+ge) 

(wtn+d+ga) 

(mad+ga) 

(mlm+e) 

(s(d+ ) 

(stn+de) 

(mln+m) 

(mld+d+a) 

( rld+d+a) 

(rll +gel 

(kt, d+re) 

( kt,+le)9 

(mad+ge) 

(mal+ge) 

(z(d+d+a) 

(z( l+ge) 

(tld+do) 

( tll+ge) 

( Isd+d+re) 

( la I+ge) 

'dormeur' ("dormeur de sommei1") 

's'humecter' 

'p1euvoir (p1uie fine)' 

's'entreme1er' 

'lian~ (noire et tortueuse)' 

'a11umer' 

'solei1, 1umiere' 

'tenu' 

'atrophier (membre), 

'tout si1encieux' (onomatopee) 

'se taire' 

'savoir' 

'connaisseur, savant' 

'mangeur' 

'nourrir (servir de nourriture), 

'vieux' 

'viei11ir' 

'moui11er, raffraichir' 

'raffraichir un 1iquide en l'agitant 
au vent' 

'porteur' 

'faire porter' 

'remedes' 

'guerir, echapper a 1a mort' 

'plat' 

'envoyer planer' 

Autant cette a1ternance est systematique en debut de radical, autant e11e 

est rare en finale de radical. Nous avons pu re1ever quelques exemp1es a par­

tir des rapprochements suivants: 



(33) a. 

h. 

c. 

d. 

s(ddd ••• 
, 

SL ra 

y~dg~ , 
yere 

e. gudgl 

f. guri 
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(s(d+ ) 

(s(r+a) 

(y~d+ga) 

(y~r+e) 

(gud+gel 

(gur+eJ 

'tout si1encieux' 

'si1encieux' 

'posterieur, vagin, anus' 

'se dep1acer sur 1es fesses' 

'remuer (terre)' 

'remuer (terre)' 

h. A1ternances I ~ r 

E11es ne paraissent pas non plus tres nombreuses. On peut cependant 

faire 1es rapprochements suivants: 

(34) a. tar~ 
b. talle 

, ,(. 
c. yere 

d. yeelge 
, ,(. 

e. sure 

f. sulgi 

g. per-(k glemJ 

h. pElga 

(tar+eJ 

(tal+leJ 

(yer+eJ 

(ye+l+geJ9 

( sur+eJ 

(sul+gel 

(per- l 

(pel+gal 

'etre en possession de' 

'avoir eu, garder' 

'avoir un habit sur soi' 

's'habi11er' 

'etre prosterne' 

'se prosterner' 

'(contro1edes) sentiments' 

'siege des emotions' 

135 

Ce sont 1a 1es grands types d'a1ternances que nous avons pu constater. 

On remarque que certains mots de 1a meme fami11e se retrouvent dans p1usieurs 

cas d'a1ternance. Parmi 1es cas 1es plus frappants on peut signaler 1a fa­

mille rL et 1a fami11e lab 

(35) 
, 

'manger' a. n 

h. dLbo 'nourriture' (collectif) 

c. d ubgo 'nourriture' (sing. ) 

d. dbdo 'nourritures, ripai11es' 
.t . 

'mordre' e. rumt 

f. dtta 'mangeur' 

g. rltt lem 'a manger' 

h. rllge 'servir de nourriture' 

1. rlls~ 'aliments' 



136 Studies in African Linguistics 18(2), 1987 

(36) a. lakke 'decoller quelque chose de plat' 

b. labe 'aplatir' 

c. labende 'plat' 

d. lamd~ 'plat, ecrase' 

e. lamdge 's'app1iquer contre' 

f. I att~re 'plat' 

g. lasge ' jeter a plat par terre' 

h. lalge 'envoyer planer' 

i. laale 'planer' 

Ces cas sont rares cependant, bien qu'i1s tombent tous dans des types 

d'alternance bien precis. Considerer 1es diverses consonnes en fin de radi­

cal dans ces mots comme des suffixes derivatifs n'ameliore pas notre compre­

hension des choses. En fait, 1es correspondances systematiques observees 

dans ces exemp1es ne peuvent pas etre montrees si on considere a priori que 

tout ce qui vient apres CV est un element separe, independant. 

Beaucoup de questions peuvent etre soulevees a propos de ces alte·rnances, 

en dehors du prob1eme general deja evoque de leur conditionnement: Existe­

t-i1 des contraintes de que1que nature limitant les types et les varietes 

d'alternances possibles? Trouve-t-on dans 1es langues proches du moore des 

a1ternances simi1aires? Comment doit-on traiter de tels faits dans une ana­

lyse synchronique? 

Pour ce qui est des contraintes, nos premieres observations suggerent que 

1es a1ternances ci-dessus, quoique complexes, ne sont pas abso1ument asystema­

tiques. 8i no us considerons que chaque segment envisage ci-dessus controle un 

certain reseau de variance, 1es a1ternances consonantiques decrites jusque 1a 

peuvent etre comme suit: 

(37) Reseau de contra1e des alternances consonantiques: 

5 

I 

II 

III 

11 ne semble pas y avoir d'alternances entre les elements non relies par 

un trait. 11 no us semble egalement que toute alternance entre les elements du 
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niveau I et ceux du niveau III passe n~cessairement p~r Ie controleur de ni­

veau interm~diaire. En d'autres termes, on ne trouve pas en g~n~ral d'alter­

nance b ~ n par example dans une fami11e donn~e de mots sans qu'on ne 

puisse justifier meme hypoth~tiquement b ~ d ; de meme, (37) suggere qu'i1 

n'y a pas d'a1ternance b ~ 5 sans b ~ d. Ces restrictions m~ritent ce­

pendant d'etre creusees davantage. 

Nous n'avons pas non plus suffisamment de donnees nous permettant de re­

pondre de fa~on'precise a 1a deuxieme question. Mais 1es observations de Wes­

termann et Ward [1933:68 et suiv.], Manessy [1975:34 et suiv.] indiquent que 

1es a1ternances d ~ r ~ sont assez frequentes dans beaucoup de 1angue~ 

africaines et dans 1es 1angues gur. 

Le conditionnement de ces a1ternances etant impossible a determiner au 

stade actue1 du deve10ppement de 1a langue, c'est dans 1e lexique et grace aux 

mecanismes habitue1s de traitement des. comportements idiosyncratiques ou ex­

ceptionne1s que l'on pourra en rendre compte de fa~on adequate. 

Nous examinons les autres pro cedes modifiant 1a consonne finale du radical 

dans 2.4.2-5. 

2.4.2. Le redoub1ement consonantique (Ci+ ...... CiCiCi). Un certain nombre 

d'ideophones sont formes par la repetition de 1a consonne finale du radical: 

(38) a. k II I I ••• cri d'acc1amation 

b. 
~ idee de dep10iement ronnn ••• 

c. ro II I. .. idee de d~p1oiement 

d. fasss ••• clair, limp ide 

e. sCddd .•• idee de silence total, absence de bruit 

f. kerrr ••• idee d'a1ignement 

g. fap .•. idee de choc a plat contre Ie sol 

h. wCmmll tout chaud 

IILe nombre de repetitions (2,3 ••• ) varie un peu se10n 1a nature de 1a con­
sonne. L'assourdissement de bb en p ne permet plus de nombreuses repeti~ 
tions au (38g), mais ce1a ne semble pas etre une regle genera1e. En tout etat 
de cause, il y a toujours au moins 2 consonnes en cas de redoublement consonan­
tique. On notera enfin que l'assourdissement des occlusives semble facultatif 
lorsque la sequence d'occlusives est creee par un processus de redoub1ement: 
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Les radicaux servant de base aces ideophones se retrouvent souvent dans 

la formation de verbes exprimant la meme idee. Ainsi, a partir des radicaux 

eve de ces elements, on peut former: 

(39) a. kf 151 (kfl+se) 'acclamer' 

b. 
j, \ (r~n+ge)12 'deployer' ronege 

c. rolge (rol+ge) 'deployer' 

d. fasge (fas+ge) 'clarifier, preciser, eclaircir' 

e. sfndl (sfn+de) 'se taire '. 

f. kerge ( ker+ge) 'aligner' 

g. fabge (fab+ge) 'jeter a plat contre Ie sol' 

h. 
, \ (wtm+se' 'rechauffer' w~mse 

2.4.3. L'effacement de la consortne finale du.radical (C+ +. ~). L'efface­

ment de la consonne radicale, qui est tres limite en position initiale, sem­

ble plus frequent en finale de radical. Le processus peut affecter toutes 

les consonnes occupant la position C+ a l'exception de m pour lequel nous 

n'avons pu trouver d'exemple probant: 

(40) 
t. 

a. f" bge 
l. 

( f"b+ge) 'aspirer' , 
(f5+ge) b. fooge 'aspirer' 

c. dab-Hate (dllb+ ) 'jour 3 dans "il y a 3 jours'lt 

d. daare (da+re) 'jour' 
, 

(zab+be) 'racommoder' e. zappe 

f. 
, 

(za+ ) 'rafistoler' za 

(41) a. waafo (wag+fo) 'serpent' 

b. ml kki (mlg+ge) 'devenir aigre' 

c. mf-ml (ml+ ) 'gout aigre' 

habbb ••. / happp ••• bruit d'eau coulant en grande quantite 

sLddd •.• / sdtt. •• idee de silence total 

12Les conventions orthographiques du moore veulent qu'une voyelle epenthe­
tique soit intercalee entre la nasale et un 9 ou un 5 adjacents pour mon­
trer que la nasale dans ce cas est prononcee comme une consonne apicale et non 
comme une nasale velaire ou palatale. 
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d. t" ge (t"g+e) 'aller' 

e. t" (t,,+ ) 'aller' (V. aux.) 
, 

(bu g+se) 'cogiter, dans l'esprit' f. b"gse tourner 
, 

(bu+ ) 'juger' g. b" 

(42) a. 
, 

benese (b~n+se) 'taillader' , , 
b. beese (be+se) 'tirer un trait, delimiter' 

, , , 
c. yende (yen+re) 'dent' 

d. yT (yT+ ) 'mordre' 

e. YEmde ( ylln+re) 'unique, seul' 

f. 
, (yll+ ) 'un' ye 

(43) a. ra Ige ( ral+ge) 'verser' 

b. 
, , 

(rMge) 'verser' raage 

c. yalse (yal+se) '(s'}arreter' 

d. 
, (ya+se) , (s'}arreter' yaase 

e. t f I gl (tf l+gi) 'etablir, fonder' 

f. tf (t f+ ) 'etablir, fonder' 

g. galme (gal+me) 'melanger' 

h. 
, (ga+me) 'melanger' gaame 

(44) a. kurge (ku r+ge) } 'couper' 
b. k'6uge (k u+ge) 

c. t~r~ (t~~) 'avoir souvenance' 

d. 
..\. 
teege (t~+ge) 'se souvenir' 

l. , (z~r+a ) 'etre loin' e. zara 

f. !. !. 'eloigner' zaage (za+ge) 
, 

( vor+e) 'trainer' g. vuri 

h. 
, 

(vu+ ) 'trainer' vu 

(45) a. tods~. (tod+se) 'frontieres' 

b. toosll (to+se) 'frontieres' 

c. weefo (wed+fo) 'cheval' 

d. rotto ( rod+do) 'cases' 

e. roodo (ro+do) 'cases' 
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f. f6tt~ (f6d+do) 'habits' 

g. f6ug~ (f6+g0) 'habit' 

h. s(ddd (s(d+ ) 'silencieux' 

1. 
, 

(5(+ ) 'silencieux' sLLL 

(46) a. fase (fas+e) 'arracher a plusieurs reprises' 

b. fa (fa+ ) 'arracher de force' 

c. bose (bos+se) } 'mendier,13 
d. boose (bO+se) 

e. z(sdo (ZLs+do) 'lourds' 

f. 
, 

(ZL+ ) 'porter' ZL 

g. pf s-ta (pis+ ) 'trente' ("10-3") 

h. ' . (pi+ga) 'dix' pllga 

L'effacement de la consonne finale du radical peut ~tre lie a un usage 

dialectal ou ideolectal (cas d'utilisation de deux formes equivalentes), ou 
. . 

avoir un conditionnement d'ordre grammatical tel que formation du singulier 

ou du pluriel, adjonction d'un suffixe de verbe d'action a un verbe d'etat, 

etc. 

II est important de remarquer que dans notre comprehension des choses, 

l'elision consonantique alimente la regle d'allongement vocalique (R 5). La 

chute de C+ provoquera un allongement vocalique partout ou la voyelle radi­

cale sera par ce processus mis en contact avec une consonne suffixale. 

L'effacement de la consonne finale du radical n'est pas a confondre avec 

le processus de morphemisation sur lequel nous allons maintenant tourner no­

tre attention. 

2.4.4. La morphemisation (C+ + +C). Nous entendons par "morphemisation" 

l'incorporation de la consonne finale du radical dans la categorie des mor­

phemes, notamment dans la classe des suffixes, cela grace a un processus de 

restructuration des radicaux CVCi + en CV+Ci • ·Nous avan~ons l'hypothese qu~un 

13Le comportement particulier de ce verbe vis-a-vis de l'allongement 
(R 5), et le fait qu'il prenne Ie suffixe go (cf. boosgo, bosgo 'action 
de mendier') justifient cette analyse. Le (46c) est une illustration de 
l'effet de la regle de degemination. 
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tel processus est necessaire pour expliquer la formation de paradigmes tels 

que les suivants: 

(47) a. salge (sal+ge) 'devinir glissant/gluant' 

b. sa Igre ( sa I +ge+re) 'fait de devenir glissant/gluant' 

c. salga (sal+ga) 'glissade' 

d. salse (sal+se) 'glissades' 

(47' ) a. 
, 

saale (sa+I+e) '~tre glissant/gluant' 

b. saalem (sa+I+m) 'etat/caractere gluant/glissant' 

c. saalga (sa+l+ga) 'glissant, lisse' 

d. saalse (sa+l+se) 'glissants, lisses' 

e. saoolg6 (sa+l+go) 'gluant' 

(48) a. pelge (pel+ge) 'blanchir/devenir blanc' 

b. pelgre (pel+ge+re) 'fait de devenir blanc' 
, 

(48' ) a. peele (pe+I+e) '~tre blanc' 

b. peelem (pe+I+m) 'blancheur' 

c. peelga (pe+l+ga) 'blanc' 

d. peelse (pe+l+se) 'blancs' 

e. peool~go (pe+l+go) 'blanc' (cheveu) 

Un examen des faits revele que nous avons ici, d'un c8te «47) et (48» 

des r3dicaux de structure CVC a partir desquels on derive, par la suffixa­

tion de ge, re, ga, se des verbes d'action et les noms (factifs, resulta­

tifs, etc.) relatifs a ces actions. De l'autre c8te «47') et (48'» des 

formes decrivant des etats, derives entre autres par l'adjonction de suf­

fixes, notamment e~ m, ga, se, go. Les rapports de sens entre les deux 

paires de paradigmes sont evidents. Sur le plan de la forme, on cons tate 

que la base radicale des verbes d'action et des mots qui en sont derives est 

de structure CVC+ tandis que la base des verbes d'etat et des mots qui en 

sont derives est de structure CV+C. D'autre part la consonne situee apres CV 

est la m~me dans les deux series. De plus, lorsque la base est un radical 

de structure CVC+, on ne cons tate aucun allongement. Par contre, lorsque la 

base presente la structure CV+C la voyelle radicale s'allonge. 
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Tous ces faits peuvent recevoir un traitement coherent si on accepte 

l'hypothese d'une restructuration des bases CVC+ de (47) et (48) en bases 

complexes CV+C, une restructuration dont Ie conditionnement est d'ordre gram­

matical en c'e sens qu' elle sert, ici du moins, a distinguer des verbes d' ac­

tion (47,48) et des verbes d'etat (47',48'). Le terme de morphemisation 

nous parait bien approprie: la consonne situee apres CV se comporte, apres 

la restructuration, comme un suffixe, puisqu'elle provoque l'al10ngement de 

la voyelle radicale tout comme les autres suffixes consonantiques dans cette 

position. En d'autres termes, la restructuration cree toujours Ie contexte 

requis pour l'app1ication de la regIe d'allongement vocalique (R 5). 

On remarquera enfin qu'on passerait a c6te d'une generalisation signifi­

cative si on devait considerer la consonne situee apres CV dans (47') et 

(48') comme un derivatif ou un suffixe independant, sans rapport avec la con­

sonne finale du radical de (47) et (48), et adjoint a un radical CV par les 

regles habitue1les de suffixation. 

Le schema de la morphemisation, CVCi+ + CV+Ci , peut etre utilise pour 

rendre compte du comportement d'un grand nombre de paradigmes: 

(a) La morphemisation par restructuration comme mode de formation du plu­

riel dans les verbes du "genre" g/0: Le suffixe ge est probab1ement Ie 

suffixe verbal Ie plus communement utilise avec les verbes transitifs pour 

l'opposition singulier-pluriel. Le suffixe du pluriel correspondant a ge 

est normalement se 

(49) 
, 

(wug+ge) 'ramasser' (action globale) a. wukke 
, 

(wug+se) 'ramasser' (action fragmentee) b. wugse 
, 

(t5b+ge) 'pincer' (une fois, a un endroit) c. tobge 
" , 

d. tobse (tob+se) 'pincer' (plusieurs fois, plusieurs choses) 

Dans certaines formes cependant, i1 n'y a pas de suffixe pluriel corres­

pondant: 

(50) a. 

b. 

, , 
faage 

f~ 

, 
(fa+ge) 

(f~+ 0) 

'arracher de force' 

'arracher (plusieures choses) de force, 
brigander' 



c. vougl 

d. vO 

e. zOkkl 

f. zu 
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(vo+ge) 

(vu+ 0) 

(zug+ge) 

(z6+ 0) 

'traIner' 

'traIner p1usieurs objets ou p1usieurs 
fois' 

'vo1er un objet une fois' 

'vo1er p1usieurs objets/p1usieurs fois' 
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Dans ce cas, 10rsque 1a base verba1e est un radical de structure CVC+, 

e11e se restructure dans beaucoup de cas en CV+C et +C sert a10rs de suffixe 

du p1urie1: 

Structure 
du verbe 
au sing 

Rad+suf 

CVC+CV 

(51) a. ktb+ge 

b. leb+ge 

c. y~b+ge 
d. yob+ge 

(52) a. b~g+ge 
b. yog+ge 

c. v~g+ge. 
d. fag+ge 

(53) a. p6d+ge 

b. nud+ge 

c. pld+ge11l 

d. kod+ge 

e. 16d+ge11l 

, 
(54) a. gem+ge 

b. yam+ge 

Formation du p1urie1 

Rad+suf Rad+suf 

cvc+ 0 cv+ C 

*(ktb+ 0) -+ kL+Q 

(Ieb+ 0) -+ Ie+b 

*(Y~b+ 0) -+ ya+b 

*(yob+ 0) -+ yo+b 

* (b~g+ 0) -+ b9+g 

*(yog+ 0) -+ yo+g 

*(v~g+0) -+ v~ 

*(fag+ 0) -+ fa+g 

*(pu d+ 0) -+ pu+d 

*(nud+ 0) -+ nu+d 

(pld+ 0) -+pl+d 

*(kod+ 0) -+ kO+d 

*( 16d+ 0) -+ 100d 

*(g~m+ 0) -+ g~ 
*(yam+ 0) -+ ya-+m 

R 5,7,1 

-+ kt Lbe 

-+Ieebe 

-+ y~abe 

-+ yoobe 

-+ yooge 

-+ v~ege 

-+ taage 

'faire une ouverture' 

'renverser' 

'etirer' 

'en1ever 1a peau' 

'tracer (ligne demarcative)' 

'deboucher' 

'passer d'un jour & l'~utre' 

'perdre son contenu, mai­
grir' 

-+ puude 'verser' 

-+ ~uudl 'laver 1es mains' 

-+ plidi 'dechausser' 

~ -+ geeme 

-+ yaame 

'egorger' 

'detacher' 

'en1ever 1es feui11es' 

'arracher' 

IIiDans ce mot, ge a & 1a fois 1a valeur de singu1ier et d'inversif. Le 
p1urie1 correspondant cumu1e lui aussi 1es deux va1eurs. La forme entre par­
entheses correspond au sens positif que 1e verbe a sans l'inversif. On voit 
par 1& que, contrairement & ce qui est parfois avance [Canu 1973:211-212, 
Kinda 1983:49], l'a110ngement en soi n'a pas la valeurd'inversif. 
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(55) t *(r5n+ (6) r5+n r&me ' (s')etirer' a. ron+ge -+- -+-

b. I. *(g~n+ (6) I. I. , 
'lorgner' gen+ge -+- ge+n -+- geene 

(56) a. sel+ge *(sel+ (6) -+- se+1 -+- seele 'couper par tranches fines' 

b. wal+ge *(wel+ (6) -+- we+1 -+- waele 'repartir, separer' 

c. p11+ge14 (p 11 + 0> -+- p1+1 -+- P 111 I 'devoiler, decouvrer' 

d. tal+ge *(tal+ (6) -+- ta+1 -+- taale 'racler la sauce' 

(57) a. pts+ge (pLS+ (6) -+- pl+s -+-
, 

'balayer' PL Lse , 
(~s+ 0> 

, , 
b. as+ge -+- a+s -+- - , 'casser le bois l'arbre' aase sur 

La voyelle fin~le resulte, selon notre analyse, de l'application de R 7. 

l'asterisque indique que la forme en question n'existe pas. Les mots non 

precedes d'asterisqlles dans la deuxieme colonne existent mais ont un sens 

different de ceux resultant de la morphemisation. Nous avons pris de nom~ 

breux examples pour donner une idee de la frequence du processus de morphemi­

sation. Onremarquera que par ce processus, toute consonne finale de radical 

peut en venir a etre utilisee comme suffixe. 

(b) La morphemisation comme mode de formation du pluriel de certains no-

minaux des classes fo et go Soient les mots ci-dessous: 

Structure Forme du Forme du 
morphologique singu1ier Elurie1 
au singu1ier 

(58) a. wed+fo weef6 w1ldf 'cheval' 

b. nag+fo naaf6 n1ls), nf Ig1 'boeuf' 

c. wagHo waaf6 wf Is 1 'serpent' 

d. z6+n-fo z6onf6 zijun1 'noix (karite), 

e. kMfo kaaf6 kf 'mil' 

f. pes+go 
, , 

(R 2b) p r Is 1 'mouton' peosgo , , 
kTI n1 g. ka+n-go kaoongo (R 2b) 'pintade' 

La determination du systeme de "genres" de ces mots a donne lieu a diverses 

analyses. La litterature sur 1e moore fait etat de genres fo/I, fo/e, foiL 

pour les nominaux en fo, et go/Iou go/se selon les cas pour les nomi-

naux termines par go Dans tous les cas, 1a morphemisation n'est pas ex-

plicitement reconnue. Les phenomenes d'alternance consonantique, le proces-
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sus de restructuration que nous venons de proposer et les regles presentees 

plus haut nous autorisent A offrir l'analyse suivante pour la formation du 

pluriel: 

i. Relevement de la voyelle radicale, les voyelles non arrondies se 
realisant comme I • 

ii. Modification de la consonne finale du radical dans certains cas, 
salon le modele decrit au 2.4.1 ci-dessus. 

iii. Morphemisation partout ou la base radicale est de structure eve. -
iv. Allongement de la voyelle radicale, (par l'applicationde R 5). 

v. Apparition de voyelle de soutien (par l'application de R 7). 

vi. Harmonie vocalique (R 1). 

L'ordre d'application n'est pas toujours rigide et on ne peut pas demon­

trer que certaines des regles soient ordonnees. La derivation des formes du 

pluriel de ces mots implique done l'interaction de tous ces processus, comme 

suit: 

(59) wed+0 nag+0 nag+0 . wag+0 ka+0 pes+0 kiHn+0 

Relevement wid+0 nig+0 nlg+0 wlg+0 ki+0 pls+0 kT+n+0 

Alt. cons. nls+0 wis+0 

Morphem. wi+d nl+g ni+s wi+s pl+s 

R 5 wi i+d ni l+g nll+s wll+s pll+s kT1+n 

R 7, R 1, ... wlldl nllgl nllsl wi lsi ki pllsl kTlnl 

lei comme dans le cas des verbes analyses precedemment, la morphemisation 

a une motivation grammaticale: elle permet de creer un suffixe pluriel dans 

des formes qui en sont depourvues. Une telle vision des choses nous para1t 

d'autant plus justifiee que les radicaux des mots de la classe fo qui au 

pluriel prennent un suffixe de classe, a , ne subissent pas de restructura-

tion: 

singul1er Pluriel 

(60) a. geonf615 (gem+fo) gern~ (gem+a) 'tresse' 

b. kllonfo ( kllm+fo) kema ( kilm+a) 'instrument de musique' 

15L'introduction du a suffixal dans le radical (R 2b) est tres syste­
matique et automatique dans les parlers de Waogdgo. On note qu'elle s'ap-
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kTndfu 
, 

kTne 
, 

c. ( kin+d+fo) (kin+a) 'perle' 

d. kL unfo (kLn+fo) kLna (kLn+a) 'vagin' 

e. zfunfu (ztm+fo) ztma (ztm+a) 'poisson' 

(c) La morphemisation par restructuration dans d'autres classes de mots: 

La formation du pluriel n'est pas Ie seul conditionnement de la morphemisa­

tion bien que ce soit la qu'elle semble plus productive. Dans d'autres (fa­

milIes de) mots, elle est utilisee comme un processus de derivation permet­

tant de distinguer par exemple un verbe d'un nom ou d'un qualifiant, un verbe 

d'etat d'un verbe d'action, etc.: 

(61) a. tume (tum+e) 'travailler' 

b. t""mde (t,,+m+re) 'travail' 
, 

(ren+ge) 'devancer' c. renge , 
(re+n+ga) d. reenga 'qui a devance, precoce' 

e. tor-bf Ie (tor+0) 'pilon' ("mortier-petit") 

f. t60re (to+rCe) ) 'mortier' 
, !. (sor+e) 'etre a l'abri' g. sore 

h. soolge16 (so+l+ge) , (se) mettre a l'abri' 

i. madge (mad+ge) 'mouiller, humecter' 

j. 
, , 

(ma+s+ga) 'frais' maasga 

k. pelge (pel+ge) 'blanchir' , 
1. peele (pe+I+e) 'etre blanc' 

p1ique dans certains mots de 1a c1asse fo ou 1a nasa1e precedant fo est 
articulee dans 1a region post alveolaire. Cependant 1a reg1e genera1e veut 
que ce soit Ie 0 du suffixe go qui soit introduit dans Ie radical et non 
tout 0 suffixal. 

16Une comparaison avec (61e-h) suggere que r reste tel, meme apres la 
morphemisation, dans les noms. Par contre dans 1es verbes i1 se transforme 
systematiquement en I apres la restructuration en CV+C; cela rend compte 
d'un fait cons tate par Kabore [1980:135]: 

"Nous ne connaissons pas, sauf erreur de notre part, de base verba1e dans 
1aquelle r serait precede d'un redoub1ement vocalique. Dans 1es termes 
non verbaux, Ie suffixe classificatoire re provoque regu1ierement un 
redoublement vocalique." 

En effet, des formes telles que goeerme 'se crisper' sont tres rares. 
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m. venege 
l t n. veene 

Radicaux et Suffixes en Moore 

(ven+ge) 

(ve+n+9) 

'eclairer' 

'etre clair' 
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Ces exemples sont la preuve que la morphemisation est un processus vivant 

et productif dans certaines classes de mots et qui permet d'expliquer un cer­

tain nombre de faits qui defient a premiere vue tout effort de systematisa­

tion. 

Le processus que nous allons examiner a present n'est plus, quant a lui, 

du tout productif, du moins lorsqu'il affecte les occlusives. 

2.4.5. Vocalisation. L'hypothese de radicaux CVC que nous pensons tout a 
fait prometteuse, les regles d'alternance dont il a ete question plus haut, 

notamment au 2.4.1, et les rapprochements que l'on peut faire entre les di­

verses formes de mots de 1a meme fami1le, nous conduisent a proposer que cer­

taines consonnes en sont venues a se transformer en voyelles. 

Les consonnes peripheriques b et 9 alternent dans certains mots avec une 

voyelle posterieure arrondie qui peut etre 0 ou U selon l'aperture de la 

voyelle (anterieure) precedente. Ainsi on trouve: 

(62) a. tab+bo + t~ppo 'arc' 

b. t~o17 'tirer, fIecher' 

c. t~b+ba + t~ppa 'freres ou soeurs de sexe oppose a celui 
du referent' , 

d. tao (singulier du pred~dent) 

e. dab+ba + d~ppa ,'hommes' 

f. daQ+a + daoa 'homme' 

17Nare [1968] et Bunkunge [1972] considerent les formes (62b,d,f), (63d), 
etc. comme etant de structure evc et remplacent les voyel1es finales dans 
ces mots par w. Nous avona montre.dans Nikiema [1982:110-113] que l'ele­
ment final de ces mots se comporte systematiquement comme une voye1le dans 
les parlers· (majoritaires) de Waogdgo et des a1entours. II n' est pas a ex­
clure, bien sur, que Ie processus de vocalisation soit passe par une etape 
intermediaire ou b et 9 alternaient avec w. 
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g. 

h. 

(63) a. 

b. 

c. 

d. 

e. 

f. 

g. 

h. 
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dLb+do 

*dLU 

dag+l+m 

dao+l+m , 
seg+e , 
seo 

w~g } , 
wao 

k1g+le 

k1u+se 

-+- dLbdo 

-+- d~ L 18 

-+- daglem 

-+- daoolem 

-+- s~ge 

-+- k1g11. 

-+- kfuusl 

'nourriturea' 

'manger' 

'deair ardent de femmea, etat d'erection' 

'verge' 

'bourrer, aerrer' 

'bourrer, aerrer' 

radicaux de waoodo 'froid' ae10n lea 
dia1ectea 

'produire un c1iquetia' 

'battre (coeur)' 

En fait, dana certaina caa de voca1iaation du type qui noua intereaae 

ici, il n'eat paa poaaible de dire ai la voyelle ae aubatitue 11 bou 11 9 • 

C'eat ainai que Ie radical de (62f) eat autant derivable du radical de (63a) 

que de celui du (62e). De meme, Ie (63d) peut etre derive de s~b qui eat , 
une variante de seg • 

Si Ie proceaaua de vocaliaation decrit ici eat aporadique et peu produc­

tif en moore, on notera qu'en dagara, une autre langue gur proche du moore, 

Ie phenomene aemble encore automatique et productif. Ainai Some [1982:33-

54] note que: 

"Lora que (b) .•• eat precede d'une voyel1e et auivi d'une conaonne tel1e 
que I, r, r, b, aaaumant un role de derivatif ou de morpheme auffixal 
pour lea troia derniera, il ae tranaforme en voyelle: 

- u ou U ai la voyelle precedente eat ou 
- 0 ou :> pour toua lea autrea timbrea ••• 

Maia loraque la voyel1e qui precede b eat un a, il y a aaaimilation 
regreaaive." 

(64) a. dfb+b 

b. lob+r 

-+- diub 

-+- loor 
'fait d'appuyer' 

'.peraonnea parlant Ie lobr' 

18L'inveraion ou metatheae eat rare maia atteatee comme dana: 

S~b90} 'A de mil' s~gbo pate 
, , 

yasem }, l' " ae yams em 

, I., 
neooore} 
n6eeare 

t6L} 
teu 

'chauaaure' 

'etaler quelque choae pour mettre 
quelque choae deaaua' 
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c. dab+l+u -+- d~olu 'virilite' 

On remarquera que 1a base dab du dagara est identique au radica119 dab 

du (62e). 

(65) 

9 montre un comportement para11e1e a ce1ui de b en dagara: 

"Lorsqu'en mediane, (/9/) est precede d'une voye11e et suivi aussit6t 
d'une consonne, i1 se realise comme une voye11e posterieure dont 1e 
timbre est identifie par ce1ui de 1a voye11e qui precede. Ainsi Igl 
sera articu1e [u] si 1a voye11e precedente est un Iii ... 11 sera 
realise 101 ou 101 apres toute autre voye11e' ••• Lorsque 1a voy­
e11e de base est lal 1e 101 issu de Igl l'assimi1e de fa~on re­
gressive ••• Lorsque 1a voye11e de 1a base est par contre un lEI 
elle devient ILl au contact de 10/." (p.86-87) 

a. dlgdO -+- dluro 'sois en train de chasser' 

b. ?lLgdo -" , 
-+- muro 'sois en train de fa ire briiler' 

c. yogde -+- yoore 'courges' 

d. dabogde -+- daboore 'eperviers' 
-~ , _II I 

, Pterocarpus ',erinaceus' e. ngn -+- noon 
f. gbagde -+- gboore 'panthere' 

g. d~gd6 -+- dbr6 'sois en train de sa1ir' 

h. p~gb -+- pC6b 'fait de laver' 

La vocalisation etant sporadique et non productive en moore, c'est 1a 

voye11e arrondie qui sera representee dans 1a structure sous-jacente des mots 

ou 1e processus s'est applique. Dans une analyse diachronique cependant, 1a 

consonne serait representee et 1a voye11e derivee par une reg1e de vocalisa­

tion. 

On notera d'ai11eurs que l'a1ternance big ~ 0 n'est plus attestee dans 

tous 1es mots, ce qui est un argument supp1ementaire pour ne retenir que 1a 

voye11e dans une analyse qui se veut strictement synchronique. On ne pour­

rait pas en effet dire avec certitude si 1a voye11e derive de 9 ou de b. 

19Some [1982]adopte 1a meme hypothese CV que Kabore a adoptee pour 1e 
moore et considere donc que 1es mots (64a-c) ont des radicaux CV. 11 serait 
utile de comparer 1es faits du moore et ceux du dagara pour voir si 1es argu­
ments avances plus loin contre cette hypothese en moore seraient va1ab1es en 
dagara. 
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En tout etat de cause, no us considerons que des mots comme 

(66) a. bao 'chercher' 

b. 
, 

'danser' sao 

c. keo 'retribuer' 

d. yfu 'ephemeres' 

e. v~o 'tirer de cote' 

f. f1u 'couper, amputer' 

g. I (,," sa 'semer une deuxieme fois' 

h. 
, 

'donner une fille en mariage avec un droit sur sa premiere 5 ~" 
fille' 

derivent tous des racines de structure CVC+ ou C+ s'est vocalise, donnant 

des radicaux CViVj. 

(b) 

Comme pour le cas de b et 9 on cons tate dans certaines familles de mots 

des correspondances systematiques entre une consonne liquide et la voyelle 

e (qui peut avoir un autre timbre en accord avec les regles d'harmonie vo-

calique). On peut ainsi relever: 

(67) a. paige (pa I+ge) 'poser de telle sorte que ~a pende' 

b. 
, 

pae (pae+ ) '~tre pose de sorte que ~a pende' 

c. z61ge2O ( z51+ge) 'courber' 

d. 
.t zoe (z5e+ ) '~tre courbe' 

e. g~lge20 ( g~l+ge) 'mettre au lit' 

f. 
t (g~e+ ) '~tre couche' gae 

g. zalemde ( za I+rn+de) 'saisir brusquement, rapidement' 
, 

(zae+ ) 'prendre rapidement avant que d'autres h. zae 
n'en prennentj piller' 

20 Ces formes sont employees telles quelles en saremde (dialecte moore 
parle a l'est de la zone moorephone) et nous les gar dons ici par convenance. 
Dans les parlers du Centre (autour de Waogdgo) I· est r€alise n dans ces 
mots, du fait que la voyelle precedente est nasale (cf. RS). 
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(68) a. k6rge ( k6r+ge) 'raccourcir' 

b. koeeg6 (koe+gal 'court' 
~ J. (z5r~) '@tre courbe' c. zore 

d. J. (zoe+ ) '@tre courbe' zoe 

e. rn6re (rn6r+e) 'musulman' 

f. rn6eemdo ( rn6e+m+do) 'islam' 

g. lore ( lor+e) 'voiture' 

h. loeemb6 ( IOe+m+ba) 'voitures' 

i. logtore ( logtor+e) 'docteur, medecin' 

j. logtoeemdo (Iogtoe+m+do) 'profession medicale' 

Les 6 derniers mots (68c-h) sont manifestement des emprunts integres au 

sys teme de la langue. 11 es t interessant de noter que l' al ternance r '" e y 

y reste systematiquement malgre tout. 

On notera que ce second cas de vocalisation est morphologiquement condi­

tionne: elle caracterise 1es verbes d'etat par rapport aux verbes d'action 

derives a partir du m@me radical, ou 1a formation du p1urie1 dans une cate­

gorie de mots. Dans ce sens, e11e est plus productive que 1a reg1e de voca­

lisation de b et 9 . 

On notera ega1ement que 1a vocalisation n'a lieu qu'apres une voye11e non 

arrondie dans 1e cas de b et de g, et apres une voye11e non anterieure 

(donc centrale ou posterieure) dans 1e cas de I et r. C'est dire qu'e11e 

ne se produit pas 1a ou son application creerait une voye11e identique a 
ce11e du radical. C'est ce qui exp1ique que ce phenomene ne cree jamais de 

voye11es longues. 

Les observations presentees jusque 18 nous ont permis de caracteriser 1a 

consonne finale de radical (C+). Examinons a present de plus pres 1es diffe­

rences de comportement qui 1a distinguent d'une consonne suffixa1e (+C). 

3. Les Differences de Comportement entre C+ et +C 

L'existence de differences dans 1e comportement de C+ et de +C constitue 

1a justification essentielle de l'hypothese CV(C) par opposition 8 l'hypo­

these de radicaux exc1usivement CV. 11 convient done de passer plus speci­

fiquement en revue ces differences afin de faci1iter 1a discussion et 1es 
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comparaisons qui vont suivre. Nous considererons tour a tour les diff~rences 

de comportement de C+ et de +C dans les processus affectant les ~lements seg­

mentaux, dans les processus tonals et dans la derivation par suffixation. 

3.1. Differences de comportement de C+ et de +C vis-a-vis de processus non 
tonals. 

(1) Une consonne non radicale provoque l'allongement de la voyelle radi­

cale qui lui est adjacente alors qu'une consonne finale de radical bloque Ie 

processus. 

(2) C+ peut subir Ie processus de redoublement (cL Ie 2.4.2), +C en ge­

neral ne Ie peut pas. 21 

(3) C+ peut etre vocalise (cf. Ie 2.4.5), +C ne Ie peut pas. 

(4) C+ peut etre morphemise et incorpore a la classe des suffixes. Le 

processus inverse (conversion de +C en C+) n'est pas attest~. 

(5) C+ resiste a la suppression par d~gemination. II existe en effet un 

processus de degemination que l'on peut schematiser comme suit: 

En general, seuls m et s gemines peuvent se degeminer. C'est la se­

conde consonne (done celIe situee a droite de la frontiere de morphemes) qui 

s'efface dans la degemtnation comme l'atteste Ie non allongement de la voy­

elle radicale: 

(70) a. torrt+rfJ -+ tc3m 'poussiere' (classe m ) 

b. zorrt+rfJ -+ zorn 'farine' (classe m ) 

c. yarrt+rfJ -+ 
, 

yam 'cervelle' (classe m ) 
, 

d. gTs+se -+ gTsf 'ficelles' (classe ga/se 

e. kls+se22 -+ klse 'donner' 

f. ges+se22 -+ ' , gese 'regarder' 

21Des formes telles que lepdemm ••• 'idee de'renversemint' (cf. lebge 
'se renverser'), k6pdumm... 'idee de renversement' (cf. kubundl 'se ren­
verser') restent plutot marginales. 

22Nous reviendrons plus loin sur ces representations avec des justifica­
tions supplementaires. (Voir Ie 3.3.1 ci-dessous.) 
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On remarquera que Ie ton haut du suffixe efface par degemination est re­

cupere et reporte sur Ie radical si ce dernier porte un ton bas. 

La difference entre la degemination (qui n'affecte pas C+) et l'efface­

ment de C+ peut se voir dans les deux formes du meme verbe (7la) bose, et 

(7lb) boose 'mendier'. L'une des formes est derivee par degemination. 

l'autre par effacement de C+: 

(71) a. b5s+se 
.J. 

b5se 

b. b5s+se 
,.J. 

bo+se 

b~se 

structure morphologique 

degemination 

structure morphologique 

effacement de C+ 

allongement vocalique 

(6) Certaines consonnes subissent certaines transformations seulement 

quand elles sont dans la position +C. 

(.e) La consonne 9 est facultativement effacee apres une voyelle 

longue. Certains dialectes comme ceux de Waogdgo restreignent l'elision aux 

cas oii 9 est egalement suivi d'une consonne, d'autres non. Ainsi on en-

tendra: 

(72) a. b~ga (bag+a) 'devin' 

a' • b~g bllg~ 'enfant de devin' 

b. b~aga (ba+ga) } 
'chien' 

b' • b~a-a (ba+ga) . 

b". b~a bi ig~ 'petit de chien' 

c. ruge ( r'Og+e) 'cuire' 

c' . rug bEng~ 'fais cuire le haricot' 

d. 
, 

( r'O+ge) 'poser terre' r'O'Oge par 

d' • n)'Owe (r'O+ge) 23 'poser par terre' 

d". r,,'O b~ng~ 'pose le haricot par terre' 

23Apres la chute de g, Ie hiatus eventuel entre une voyelle haute et 
une voyelle non haute est comble par l'introduction d'une semi-voyelle, w 
ou J , selon l'environnement. 
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Etant donne Ie conditionnement de l'allongement vocalique on peut dire 

que +g peut etre facultativement efface dans n'importe quel mot, mais pas 

g+ . 

(b) +r se transforme en +1 dans les verbes (voir note 16). 

3.2. Differences de comportement de C+ et de +C dans 1es processus tonals. 

Sur Ie plan tonal, la difference entre +C et C+ est egalement nette. Ainsi, 

il ressort des descriptions de Peterson [1971] et de Kinda [1983] que: 

(a) Dans les verbes de structure CVC+V 1a derniere sy1labe porte Ie 

meme ton que ce1ui de 1a voyelle radica1e. Dans les verbes de structure 

CV(C)+CV, par contre, 1a derniere sy11abe porte toujours un ton bas. C'est 

dire que Ie ton de C+V est copie de la voyelle radicale alors que Ie ton de 

+CV ne l'est pas. 

Le scheme tonal des verbes etant HH, HB, BB (.ais jamais *BH), seuls les 

verbes de structure CVC+V peuvent presenter Ie scheme tonal HH. Les verbes de 

structure CV(C)+CV ne peuvent presenter que les schemes HB ou BB. Ainsi on 

aura: 

(73) a. yab+e ~ 
H 

b. ya+be ~ 

H 

11 s'en suit que 

yabe 
H H 

yaabe 
H B 

les verbes 

cessairement Ie scheme tonal HB 

(74) a. bel+e ~ bele 
H H H 

b. be+le ~ beele 
H H B 

c. as+e ~ ase 
H H H 

d. a+se ~ aase 
H H B 

'pleurer' 

'etirer' 

derives par morphemisation presenteront ne-

si Ie radical etait de ton haut: 

'etre branlant, tomber' 

'tomber' 

'casser (branches) , 

'casser les branches sur les arbres' 

(b) La regIe de relevement du ton bas du radical dans 1es mots qui 1a 

subissent est conditionnee par la presence d'un suffixe. Tous 1es suffixes 

ne provoquent pas Ie relevement tonal. Mais dans tous 1es cas ou 1e releve-
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ment a lieu, 1a regle est sensible ~ +c, non a C+. 

(75) a. bbde (b"d+e) 'semer' 

b. b"dbo ( b"d+bo) 'semaille' 

c. b" (b" + ) 'juger' 

d. b""do ( b,,+do) 'jugement' 

e. salge (sal+ge) 'glisser' 

f. salga (sal+ga) 'glissade' 

3.3. Diff~rences de comportement de C+ et de +C dans 1a suffixation des de­
verbatifs factifs. 

3.3.1. La distribution des suffixes factifs bo, go, re. Les suffixes de­

verbatifs bo, go, re ont la mbe valeur en moore: cOllDlle le "ing" ang1ais, 

que l'on trouve dans eating 'action/fait de manger', singing 'action/fait de 

chanter', etc.; ces trois suffixes expriment l'idee "action/fait de faire 

que1que chose" et sont suffixes aux verbes d'action. Nous 1es avons appeles 

des "factUs" en pensant ~ l'article de Kiparsky et Kiparsky [1971]. Etant 

donne que 1es trois suffixes ont la meme valeur, on doit se demander quand 

uti1iser bo p1utot que go p1ut6t que re. 

11 s'avere a l'examen que ces suffixes ont une distribution complemen­

taire en ce sens que le choix de l'un ou de l'autre de ces deverbatifs de­

pend en grande partie de la structure de 1a base a laque11e i1s sont suf­

fixes. La situation est essentie11ement 1a suivante:2~ 

-bo est toujours suffixe a une base radica1e, c'est-a-dire ~ une base 

simple, non suivie de suffixe. La base radicale peut etre de structure CV+, 

CViVj + ou CVi(Vj)C+: 

(76) Verbe Structure Forme factive 

a. to CV t60bo 'piler' 

b. 
, 

zu CV z6ubu 'voler' 

c. bao CViVj baoobo 'chercher' 

d. f1u CViVj ffuubu 'couper' 

2~Voir Nikiema [1976:86-88] pour plus de details. 
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e. v~le CVC+V 

f. m~de CVC+V 

g. voele CViVjC+V 

h. s~ege CViVjC+V 

-re est suffixe (a) a 
obstruente labiale ( b 

v~lbo 'avaler' 

madbo 'mouiller' 

voelbo 'avaler' 

saegbo 'rencontrer' 

une base simple de structure CVi(Vj)C+ ou C+ est 

ou f). Cette regIe est valable particuliere-

pour les parlers du Centre: 

a. ~be (~b+e) ~bre 'manger, croquer' , , I. , 
b. pabe (pab+e) pabre 'frapper' 

c. nate (naf+e) nafre 'beneficier' 

Dans d'autres parlers, notamment en yaadre, les verbes de ce groupe dont Ie 

radical se termine par une occlusive labiale suivent la regle generale enon­

cee au (a) ci-dessus et forment leur factif avec bo 

(78) a. p~be 

b. fube , 
c. tebe 

I 

(teb+e) 

p~ppo 

fu ppo 
I. , 

teppo 

'battre' 

'lecher (doigt), 

'se debattre' 

(b) La regIe generale veut que re so it plut6t affixe a une base com­

plexe, c'est-ii-dire a une base e1argie d'au moins un suffixe, et dont 1e der­

nier suffixe est une consonne arriere (g est 1e seu1 candidat possible 

etant donne le systeme consonantique du moore et 1a distribution des con­

sonnes--cf. 1.3). 

(79) a. badge 

b. Ilkke , 
c. banege 

(bad+ge) 

( Ilg+ge) 

(b~n+ge) 

badgr~ 

Ilkkr~ 
, , 
baneg~ 

'separer' 

'regarder a travers que1que chose' 

'diminuer' 

-go est suffixe a une base comp1exe dont 1e dernier suffixe est une con­

sonne non-arriere. On ~otera l'app1ication des diverses reg1es d'insertion 

vocalique. notamment celIe de R 2b en cas de suffixation de go 

(80) a. b~rse (b~r+se) b~orsgo 'faire une remise' 

b. balme (bal+me) baolngo 'louer' 

c. r~lle (r~I+le) r~ollgo 's'adosser ii' 
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d. d~mbe (d~m+be) ~ I daombgo 'remuer' 
I 

(d5+ne) t. I e. doone doone2 's'etirer' 

f. roude (dHde) roud~ 'uriner' 

g. lappe ( I ab+be) laopp~ 'tourner c;:a et la' 

11 convient de lever rapidement quelques equivoques: 

Les suffixes bo, go, re ne sont pas 1es seu1s suffixes grace auxque1s 

on peut deriver des noms a partir de verbes. Des verbes qui admettent bo, 

go, re peuvent ega1ement se1ectionner d'autres suffixes ayant d'autres va­

leurs (agentif, instrumental, etc.). 

Les suffixes bo, go, re peuvent avoir d'autres va1eurs que ce11e de 

factif, e.g. valeur de singu1ier dans 1es nominaux, valeur de resu1tatif ou 

de frequentatif (pour re notamment), etc. Autant que nous puissions 1e 

determiner c'est seu1ement lorsqu'i1s ont 1a valeur de factifs qu'i1s sont 

en distribution comp1ementaire. 

route objection juste aux principes enonces ci-dessus sur 1a distribu­

tion des factifs doit tenir compte de ces faits. 

Enfin, compte tenu de leur comportement tonal, des principes de distri­

bution de bo, go, re factifs et de l'existence d'une reg1e de degemination 

(voir 1e 3.1), certains verbes qui a premiere vue pourraient paraltre comme 

des exceptions aux principes enonces ici s'averent en fait tout a fait regu-

1iers. 11 s'agit notamment desverbes suivants que nous ana1ysons comme in­

dique: 

Verbe Structure Factif 

(70e) kLse k~s+se k(usgo 'remettre' 

(70f) I , 
ges+se I I 'regarder' gese geosgo 

, , 
(71a) bose bos+se bosg6 'mendier' 

Autre: k6se kos+se k6sg6 'demander' 

11 s'en suit que ce qui est traite comme exceptionne1 ou cas particu1ier 

dans certaines analyses est considere ici comme parfaitement regu1ier. (Cf. 

par exemp1e Nikiema [1982:131].) 

3.3.2. Consequences pour 1a distinction entre C+ et +C. Ces contraintes 

sur 1a distribution des suffixes factifs permettent de reveler une autre 

difference de comportement entre C+ et +C: une analyse telle que la notre, 
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qui reconnait l'existence de radicaux CVi(Vj)C+ prevoit que 1e suffixe fac­

tif bo pourra suivre C+, jamais +C; par contre +C admettra go ou re et 

jamais bo Nous ne connaissons pas de contre-examp1e a cette prediction. 

Ainsi, une base simple terminee par b+ admettra bo ou re se10n 1e dia-

1ecte considere mais une base e1argie de +b n'admettra que go De meme 

g+ n'est suivi que de bo dans 1es formes factives a10rs que +g ne peut 

etre suivi que de re, conformement aux reg1es enoncees: 

(81) 

a. b+: 

b. +b: 

c. g+: 

Verbe 
.t yabe 

, , 
yaabe 

:!. pege 

, 
d. +g: peege 

Structure 

y~b+ 
Factif 

y~bre (Centre) 

y~ppo (yaadre) 
, , 

yaoobgo 

P~gbo 

:!. , 
peegre 

'(fait de) p1eurer' 

'(fait d') etirer' 

'(fait de) porter 
sous 1e bras' 

'(fait de) rac1er' 

Que se passe-t-i1 en cas de morphemisation (cf. 2.4.4)? Notre analyse 

prevoit qu'une base simple CVC+ restructuree en CV+C par morphemisation ne 

pourra se1ectionner que go ou re se10n 1a nature de +C. Les faits du 

moore sont exactement conformes a ce que l'hypothese prevoit: 

(82) Verbe base Morj2hemise? (Ref. ) Factif 

a. pili pi 1+ Non pflbu ' (fait de) voiler' (sg) 

b. pi r 1 i pi+1 Qui (pllgi) pluuIg6 ' ( " ) devoiler' (p1) 
, 

pes+ Non (pesge) p~sbo }' (fait c. pese de) tail1er' 
d. 

, 
pe+s Qui (pesge) peoosg6 (p1) peese , 

(bekke) 
, 

} e. bege beg+ Non begbo '(fait de) tracer'(p1) , , 
f. beege be+g Qui (bekke) beegr~ 

Les verbes dont 1a 'flase a subi une morphemisation sont 1e p1urie1 cor-

respondant aux verbes mis entre parentheses; ici 1a morphemisation a lieu 

dans 1es memes conditions qu'au (51) ci-dessus: 1a consonne finale du radi­

cal passe en position suffixa1e pour pa11ier au manque de suffixe p1urie1. 

Devenue suffixe, e11e ne peut etre suivie que de go ou de re (se1on 1a 

valeur du trait [arriere]) mais pas de bo. 

L'ana1yse que nous avons presentee jusque la, qui repose sur 1a reconais-
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sance de l'existence de radicaux eve, permet donc de rendre compte d'un nom­

bre important de faits morphophono1ogiques divers et parfois fort complexes. 

Toute autre approche doit etre capable de rendre compte des memes faits. 

eomme justification supp1ementaire de notre position nous nous proposons a 
present de montrer que 1a non-reconnaissance de radicaux eve, l'hypothese 

ev, ne mene qu'a des impasses lorsque l'on cherche a determiner la logique 

qui soutend ces faits. Nous nous bornerons a l'examen de deux pierres 

d'achoppement: l'analyse de la longueur vocalique et de la distribution 

des suffixes factifs bo, go, re avant de considerer les implications de 

l'hypothese ev pour une classification typologique du moore parmi les lan­

gues africaines sur la base de la structure canonique de leurs lexemes. 

4. Quelques Consequences de la Non-reconnaissance de Radicaux eve en Moore 

L'hypothese de radicaux exclusivement ev constitue sans doute l'alterna­

tive la plus serieuse et la plus aprement defendue face a la position que 

nous avons prise ici. Voici, sous forme de citations, les postulats essen­

tiels de cette hypothese: 

4.1. Presentation de l'hypothese ev. Selon Kabore [1980], "seule l'hypo­

these de radicaux CV donne un sens au terme de radical:" les tests habitu-

e1s de mise en evidence des radicaux en moore (test de la composition utili­

se par Houis et Bunkungu, test de la distribution des suffixes factifs bo, 

go, re utilise dans Nikiema [1976]) 

"donnent souvent, pour des mots de la meme famille, plusieurs bases, 
et si toutes etaient prises pour des radicaux, cela enleverait toute 
signification au terme de radical. Pour les quelques termes que nous 
avons deja analyses comme pour l'ensemble de la langue muure,nous es­
timons que Ie radical est de forme ev. Nous fondons sur l'observation 
de regles phonologiques comme Ie redoublement voca1ique et sur des 
considerations morphologiques, comme Ie fait que tout element venant 
apres ev appartient a une classe restreinte de derivatifs." [Kabore 
1980:112-113] 

II est souligne par ailleurs que 

"Le radical n'est pas la forme la plus simple effectivement attestee 
pour une famille de mots, mais la forme la plus simple qu'il faut po­
ser pour la langue et a partir de laquelle on peut deriver l'ensemble 
des termes par divers pro cedes de derivation. II est de forme ev et 
nous considerons qu'il n'a pas de ton. II a une signification tres 
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generale, compatible avec toutes les significations des differents de­
rives, de meme que n'ayant pas de ton, il est compatible avec les 
structures tonales des differents derives." [Kabore 1980:122] 

L'espace qui permettrait d'expliciter davantage la position de Kabore 

et de reexaminer avec lui les diverses methodes proposees pour l'identifica­

tion des radicaux en moore ainsi que les differences de terminologie dans 

l'utilisation de termes tels que "bas", "radical", etc. par differents au­

teurs no us fait defaut. Nous no us attacherons done au' plus important l'ap­

preciation du potentiel explicatif de l'hypothese CV face a des faits tels 

que la distribution des voyelles longues et des voyelles breves, les con­

traintes sur la distribution des suffixes factifs bo, go, re et les don­

nees typologiques sur Ie comportement deslangues a lexemes CVC. 

4.2. L'analyse de la quantite vocalique dans Ie cadre de l'hypothese CV. 

Kabore [1980] admet l'existence en moore d'une regIe generale d'allongement 

vocalique comparable a R 5. II s'agit, dans sa terminologie, d'un phenomene 

de redoublement vocalique, formule comme suit: 

R 14. Redoublement voca1ique 

Vb .... Vb 1 Vb2 I_+C 

"La deuxieme voyelle de base se redouble lorsqu'el1e est immediate­
ment suiv:l.e d'un derivatif commenc;ant par une consonne." [Kabore 
1980:67] 

Cette regIe rend compte de formes te11es que (10) ci-dessus. Cependant, 

l'existence de nombreux mots a voye11e breve te1s que 

(83) a. baga 

b. boge 

'chien' 

'diviser' 

'chien') 

'diminuer') 

rend necessaire Ie recours a une regIe dite de "contraction" vocalique for­

mulee comme suit: 

R 15. Contraction voca1ique 

Vb 2 ¢ I +C 

II est explique que 

"c'est une regIe de derivation de bases dont l'appl1cation n'est pas 
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automatique. C'est l'inverse de 1a reg1e [R 14] apres 1aque11e e11e 
s'applique." [Kabore 1980:68] 

"L'app1ication de [R 14] est frequente. Ainsi de 1a base pe, avec 
un derivatif I , on forme 1a base peel et avec d'autres derivatifs, 
on obtient peelm 'b1ancheur', peelse 'b1ancs'; mais 1a base peel, 
par contraction donne pel dont on forme pelge 'b1anchir'. De 
m~me du radical sa on formera saalga 'lisse, glissant, gluant', 
mais aussi salga 'lieu glissant, glissade', salge 'glisser, devenir 
lisse, gluant' ••• Toute forme CVC qu'el1e ait ou non des formes cor­
respondantes avec redoub1ement, sera consideree comme etant le resul­
tat de l'application de [R 14] puis de[R 15]." [Kabore 1980:69] 

L'illusion que l'on a que la contraction voca1ique est justifiee vient 

simp1ement du fait que 1es exemp1es pris ici il1ustrent des cas d'alter­

nances voyelle longue - voyelle breve dans 1a m~me famille de mots. Ces al­

ternances sont effectivement des donnees dont toute grammaire descriptive­

ment adequate doit rendre compte. Mais on aura it a10rs mieux compris que 

1a regle soit invoquee seu1ement pour ces cas-1a. On ne voit pas a priori 

ce qui justifie cette reg1e dans 1es nombreux cas ou aucune a1ternance du 

m~me genre n'est observ~e. So it par exemp1e 1a fami11e de mots ci-dessous: 

(84) a. tabe a' • tabge 'pietiner' 

b. tabre b' • tabgre 'action de pietiner' 

c. tabda c' • tabgda 'pHitineur' 

d. tabdba d' • tabgdba 'pietineurs' 

L'hypothese CV exige qu'i1s soient derives comme suit: 

(85) Representations Derivation via 1a Resu1tat apr1s 
sous-jacentes reg1e de redoub1e- contraction (R 15) 

ment voca1ique (R 14) (et autres) 

a. ta+b+e -+ taa+b+e -+ tabe 

b. ta+b+re -+ taa+b+re -+ tabre 

c. ta+b+d+a -+ taa+b+d+a -+ tabda 

d. ta+b+d+ba -+ taa+b+d+ba -+ tabdba 

e. ta+b+ge -+ taa+b+ge -+ tabge 

f. ta+b+ge+re -+ taa+b+ge+re -+ tabgre 

g. ta+b+ge+d+a -+ taa+b+ge+d+a -+ tabgda 

h. t a+b+ge+d+ba -+ t aa+b+ge+d+ba -+ tabgdba 
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11 faudrait, manifestement, des arguments solides pour demontrer qu'on 

n'a pas affaire ici a un cas typique d'abstraction gratuite. 

Or un examen des diverses observations faites par Kabore laisse penser 

que les conditions d'application de la regle de contraction sont impossibles 

a determiner. 11 appartient a l'analyste de decider ou non de l'appliquer. 

Ainsi, Kabore [1980:132-133] soutient que: 

(86) 

"La contraction vocalique est un phenomene de derivation. On cons tate 
que dans les verbes, elle se produit lorsque plusieurs derivatifs con­
sonantiques se suivent: comparer ci-dessus (2.5.6.a) et les suivantes 
(2.5.6.b):" 

a. vLLne 'etre clair' 

b. vLnge 's'eclaircir' 

c. koode 'egorger' 

d. kodge 'egorger' 

Toute grammaire qui pretend a l'adequation descriptive doit effective­

ment rendre compte de ces cas d'alternance voyelle longue'" voyelle breve. 

Pour no us c'est la regle de morphemisation qui permet de rendre compte de 

ces alternances de fa~on plus satisfaisante: une base restructuree par mor­

phemisation (ici, vLn+ ~ vL+n, kod+ ~ ko+d) se prete a plusieurs pro­

cessus de suffixation, de sorte que le nombre de suffixes en tant que tel 

n'a rien a voir avec les differences de longueur constatees ici par Kabore. 

"Lorsqu'a une base comportant un redoublement vocalique on ajoute un 
suffixe classificatoire, il n'en resulte pas une contraction voca­
lique:" 

(87) a. 

b. 

c. 

.:. , 
VL Lnm 

:l. , 
VL Lnga 

k6odg6 

'clarte' 

'clair; comptant' 

'fait d'egorger' 

Cette remarque repose sur une distinction entre "suffixes classifica­

toires" et "suffixes derivatifs" qui ne peut etre faite sur la base du com­

portement vis-a-vis de l'allongement vocalique. Elle revient tout au plus a 

reconnaitre ce qui est implicite dans la formulation de R 5 et de R 14, a sa­

voir que dans une sequence de suffixes c'est celui qui est le plus a gauche 



Radicaux et Suffixes en Moore 163 

qui declenche l'allongement, qu'il s'agisse d'un "derivatif" ou d'un "suffixe 

classificatoire". 

"11 est des cas dans les verbes ou m@me avec plusieurs derivatifs con­
sonantiques, la contraction ne se produit pas:" 

, 
(88) a. 

b. 

zou nde 
, , 

gaande 

'se baisser, se courber' 

'se coucher' 

Cette remarque n'ajoute rien, il nous semble, a la remarque precedente 

en dehors d'un enrichissement de l'illustration: (87a-c) sont des noms, 

(88a-b) sont des verbes. Elle contredit en fait le point vis-A-vis (86) ci­

des sus et corrobore notre point de vue, a savoir qu'une base restructuree 

par morphemisation, comme c'est encore le cas de ces verbes, peut s'adjoin­

dre autant de suffixes que les' regles de suffixation le permettent ou que 

la base en question peut en selectionner. 

(89) 

"La derivation par contraction vocalique est possible avec un seul de­
rivatif. Comparer:" 

a. 

b. 

c. 

d. 

lei 

tuu mde 

tume 
, 

p L Lse 
, 

pLse 

encore, 

'travail' 

'travailler' 

'balayer' 

'donner de petits coups de balai' 

de contraction, 

il s'agit tout au plus d'une paraphrase en prose de la regle 

non d'une justification. 

Compte tenu de ce qui precede, et en l'absence d'arguments justificatifs 

reels, la conclusion ci-dessous manque de fondement: 

(90) 

"En raison de ce qui precede, nous considerons que toute forme evc ..• 
est issue d'une forme comportant un redoublement vocalique, que celle­
ci so it attestee ou non:" 

, , 
'etre lourd' a. ZLse 

b. z(lge 'charger' , 
c. bu de 'semer' 

d. paige 'poser de fa~on que ~a pende' 

D'ailleurs, presentees de cette fa~on, ces formes n'illustrent manifeste-
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ment pas du tout ce que l'auteur veut dire. II eut ete plus clair de pre­

senter la derivation de ces mots de la meme maniere que nous avons illustre 

la derivation des mots (84a-d, a'-d') ci-dessus. 25 

Pour nous resumer, la regIe de "contraction" presente les caracteris­

tiques suivantes: 

1. C'est une regIe obligatoire, sans conditionnement phonologique ou 
grammaticale definissable. 

2. Elle est intrinsequement ordonnee apres la regle d'allongement vo­
calique. Elle ne peut s'appliquer qu'a l'out-put de cette derniere. 

3. Elle s'applique dans le meme contexte que la regle d'allongement. 

4. Elle doit s'appliquer de fa~on selective sans que les conditions 
de son application ou de sa non-application soient d€finissables, comme 
nous venons de le voir. • . 

5. Ayant l'effet exactement contraire de la regle d'allongement, 
elle la rend toujours opaque. 

6. Elle a ete forgee pour annuler les effets d'une regle generale in­
dependamment justifiee et necessaire dans toute grammaire du moore qui se 
veut descriptivement adequate. 

7. 
these cv. 
hypothese. 

Elle semble absolument indispensable pour le maintien de l'hypo­
C'est en fait la pierre d'angle sur laquelle est batie la dite 

Ces caracteristiques prises ensemble demontrent suffisamment, s'il en 

etait encore besoin, le caractere ad-hoc et arbitraire de cette regle. Nous 

avons montre qu'il est'tout a fait possible de rendre compte de l'ensemble 

des faits sans cette regle de contraction. Une des conditions a ete la re­

connaissance de l'existence de radicaux CVC et du bienfonde d'une regle 

telle que celle de la morphemisation. 

Examinons a present les principes proposes par Kabore pour expliquer la 

distribution des suffixes bo, go, re en moore en partant de l'hypothese 

cv. 

25Un examen des donnees sur lesquelles Kabore a bati ses arguments pour 
la contraction vocalique revele qu'il s'agit, exception faite des elements 
du (90), de mots lies par le processus de morphemisation. Comparer (86c-d) 
et (53d), (89a-b) et (6la-b), (89c-d) et (57a). Mais il n'y a pas de mor­
phemisation au (90), done pas d'alternance voyelles breves-voyelles longues. 
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4.3. Les principes de distribution des suffixes bo, go, re selon Kabore 
[1980]. 

4.3.1. Le principe du nombre. A la place des criteres proposes dans Ni­

kiema [1976] et repris au 3.3 ci-dessus, Kabore avance Ie critere du nombre: 

"La distribution de (bo, go, re) se fait selon Ie nombre d'elements 
que comportent les bases. Celles-ci se repartissent en deux groupes: 
Le premier groupe comprend les bases de deux ou trois elements, CV, 
CVV, CVC; Ie suffixe propre a ce premier groupe est bo ••• Le second 
groupe comprend toutes les bases plus complexes que celles du premier 
groupe; Ie suffixe propre A ce groupe est go ••• Toutes les bases de 
chaque groupe qui se terminent par une consonne identique A celIe du 
suffixe propre A ce groupe, c'est-A-dire, toutes les bases du premier 
groupe terminees par b et toutes celles du second groupe terminees 
par g, prennent Ie suffixe re." [Kabore 1980:119-120] 

4.3.2. Les contradictions du critere du nombre. Si c'est bien Ie nombre 

d'elements segmentaux que comporte la base qui est pertinent pour la selec­

tion des marques du factif, alors les regles de distribution des suffixes 

bo, go, re proposees par Kabore seraient contredites si les situations sui­

vantes se presentaient en moore: 

-des bases de plus de 3 elements selectionnent systematiquement bo 
au lieu de go; 

-des bases de plus de 3 elements, terminees par g selectionnent sys­
tematiquement bo au lieu de re 

-des bases de 3 elements ou moins selectionnent systematiquement go 
au lieu de bo; 

-des bases de 3 elements ou moins, terminees par b selectionnent 
systematiquement bo au lieu de re ou admettent les deux formes. 

Nous allons montrer A present que toutes ces situations se presentent 

bel et bien en moore. 

4.3.2.1. Les bases de 4 elements qui selectionnent bo et jamais go. 

Tous les verbes ayant la structureCViVjC+V et qui ont une forme factive 

sont des contre-exemples a la proposition de Kabore. II s'agit notamment de: 

(91) a. voele 

b. kui I i 

c. paege 

(voel+e) 

(ku i l+e) 

(paeg+e) 

voelbo 

ku II bu 

paegbo 

'avaler' 

'rentrer chez soi' 

'laver' 
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d. I aege 

e. yaege 
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(I aeg+e) 

(yaeg+e) 

laegbo 

yaegbo 

'laper' 

'cotoyer' 

Kabore [1980:120] en est conscient et declare qu'au premier groupe qui 

prend Ie suffixe bo "appartiennent' des verbes comme ku III 'rentrer chez 

sOi', voele 'avaler' qui sont des variantes dialectales de kull ou vele 

et qui font donc ku I bu, voe I bo ou ve I bo ." 

Nous pensons que c'est precisement la la preuve que Ie nombre d'elements 

n'est pas pertinent mais plutot la nature radicale de 1a base. L'argument 

du nombre prevoit que voele, base a 4 elements, se comportera differemment 

de vele, base a 3 elements, mais ce n'est pas Ie cas. 

4.3.2.2. Bases de 4 elements, terminees par 9 et se1ectionant bo mais 

jamais re. L'argument du nombre et 1es principes avances par Kabore pre­

voient ega1ement que paege, laege, yaege et tous 1es verbes presentant 1a 

meme structure, so it des bases de 4 elements, se1ectionneront re du fait 

que 1a derniere consonne de 1a base, g, est identique au suffixe propre a 

ce groupe de 'bases. Ce n'est pas 1e cas, puisqu'on a paegbo et non 

*paegre, laegbo et non *Iaegre, yaegbo et non *yaegre 

4.3.2.3. Bases de 3 elements qui ne se1ectionnent pas bo mais go 

Soient les mots ci-dessous: 

(92) a. 

b. 

c. 

d. 

1. ase 
! , 
aase 

, , 
arse 

, - , oose 

(as+e) 

(a+se) 

(ar+se) 

(O+se) 

1. , 
aoosJE 

*aasbo 

lIors2 
*arsbo 

5052 
*oosbo 

'se casser (bois)' 

'casser sur l'arbre' 

'chasser 1es moutons' 

'gemir' 

Example (92a) comporte une base a deux elements; Ie principe du nombre 

prevoit (correctement) que Ie factif se fera avec bo. Mais (92b-d) COIQ­

portent 3 elements chacun; la regIe prevoit qu'ils prendront bo. Dans la 

realite c'est go qui est selectionne bien que ce soit un suffixe propre 

aux bases de 4 elements et plus. 

II est vrai que pour Kabore, ces mots debutent par un phoneme 111 
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qu'il choisit de ne pas transcrire: 

"Comme h, Ie phoneme 171 est d'un emploi tres limite. On Ie 
trouve dans quelques interjections ••• Mais surtout, on Ie trouve a 
l'initiale de mots d'origine arabe toujours ~uivi de la voyelle /a/ 

L'habitude que nous adopterons est de ne pas ecrire Ie phoneme 
/?I ." [Kabore 1980:15] 

Mais compte tenu du parallelisme invoque, on se demande pourquoi transcrire 

/hl et pas /? 1 La seule raison pour laquelle l'occlusive glottale n'est 

pas transcrite en debut du mot est qu'elle n'est pas pertinente dans cette 

position: elle est automatique (et en fait a peine perceptible) a l'ini­

tiale des mots commen~ant par une voyelle (cf. Nikiema [1982:56] ainsi que 

les exemples de Kabore [1980:15]. Elle est egalement automatique a la fi­

nale des mots monosyllabiques a ton bas non fermes par une consonne: 

(93) a. [ka'] 'clouer' 

b. [pa'] 'rester' 

c. [kl'] 'mourir' 

Par contre en position intervocalique et en position finale apres une 

voyelle a ton haut, elle ne peut etre omise, car elle s'oppose a son ab-

sence: 

(94) nu'u (*nuu) , 
, 

'cinq' a. nu 

b. ka'a (*kaa) 'debout, tout droit' 
, 

ha' (t ( m ku-f) 'fais [ ha7] (et je te tue) , c. YL 
("dis un mot et je te tue") 

d. ab yalsa ka' 'ils sont restes debout' 

e. ab yalsa ka 'ils sont arretes ici' 

La sous-commission du moore a decide de noter l'occlusive glottale par l'a­

postrophe dans tous les cas ou il s'oppose a son absence et a toute autre 

consonne. 

II n'y a donc pas de consonne a l'initiale des mots (92b-d) dans la re­

presentation sous-jacente. Nous concluons que les formes factives en go 

du (92b-d) sont une contradiction de l'argument du nombre avance pour deter­

miner la distribution de bo et de go • 
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4.3.2.4. Bases de 3 elements ou moins, terminees par b et selectionnant 

aussi bien bo que re. Les principes proposees par Kabore pour expliquer 

la distribution du suffixe re (factif) supposent que des formes tout a fait 

courantes dans d'autres dia1ectes du moore, notamment ceux du Nord, telles 

que: 

(9S) a. f"ppo 

b. pappo 

(f" b+bo) 

(pab+bo) 

(teb+bo) 

'fait de se lecher les doigts' 

'fait de se battre' 

c. HIppo 'fait de se debattre' 

et d'autres du meme genre sont des. exceptions a la reg1e de distribution de 

bo Pour nous 1 'occurrence de re a la place de bo apres les verbes de 

structure CVC+V ne constitue pas la regIe generale. Au contraire, ces mots 

(9Sa-c) se conforment a,la reg1e genera1e. Ce sont 1es par1ers du Centre 

qui s'en ecartent et font l'exception en admettant re apres des radicaux 

CVC fermes par une obstruente 1abia1e. 

4.3.2.S. Niveaux d'analyse et principe du nombre. Nous voudrions a present 

demontrer qu'a aucun niveau d'analyse pris comme tel Cniveau sous-jacent, ni­

veau superficie1) 1e critere du nombre ne permet de faire des generalisations 

toujours correctes sur la distribution des suffixes bo, go, re en moore 

dans 1e cadre de l'hypothese CV soutenue par Kabore. 

Jusque 1a en effe't nous n' avions pas pris en compte 1es regies de re­

doublement et de "contraction" vocaliques proposes par Kabore et qui inter­

viennent tres souvent dans la derivation des bases. Et si on se refere aux 

formulation qu'en donne l'auteur, 1a regIe de "redoub1ement" (R 14) ajoute 

une voye1le supplementaire a une base tandis que son contraire, 1a "contrac­

tion" (R IS) retranche cette meme voye11e. Ces deux reg1es modifient donc Ie 

nombre d'€lements que peut comporter 1a base. 11 est crucial de savoir si Ie 

compte des elements de 1a base permettant de determiner 1a distribution de 

bo ou de go doit se faire au niveau de 1a structure sous-jacente, donc 

avant l'app1ication des reg1es de redoub1ement et de contraction, ou bien au 

niveau des structures derivees, apres l'app1ication des reg1es de redouble­

ment et de contraction. 
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4.3.2.5.1. Le principe du nombre applique aux structures sous-jacentes. Si 

le principe du nombre est applique aux structures sous-jacentes, les previ-

sions seront correctes pour CV+, CVi+V j , CV+C+Cn, CVi+Vj+Ci+Cn (ou n + I ) . 
(96) a. te+bo teebo 'fait de croire, foi' 

b. ba+o+bo baoobo 'fait de chercher' 

c. t,,+b+s+go t" bsgo 'fait de cracher' 

d. t5+b+g+re tobgre 'fait de pincer' 

e. sa+e+g+I+go saeoglgo 'fait de faire la cuisine' 

Par contre, le principe fait des previsions toujours incorrectes pour 

V+C, V+C+C, CV+C et CVi+Vj+C. CViVjC comportant 4 elements, le principe pre­

voit, incorrectement, que le suffixe sera exc1usivement go ou re. C'est 

ce qui est contredit par (91a-e). 

Avec CV+C, seuls bo et re sont prevus. Cela sera correct dans cer­

tains cas, mais pas tous. Ainsi, les mots du (82'a-d) et (8l'a-d) re~oivent 

la meme structure sous-jacente dans l'analyse de Kabore. C'est dire que Ie 

nombre d'elements que comporte 1a base est de 3 dans tous 1es cas. Cepen­

dant, les formes factives sont tantot en bo tant3t en go tantot en re, 

contrairement a ce que prevoit le principe du nombre: 

(82' ) a. pi+1 pil~ 

b. pi+1 pluul~ (*p i II bu) 

c. pe+s pesbo 

d. pe+s peoos~ (*peesbo) 

(81' ) a. ya+b yab~ 

b. ya+b yaoob~ (*yaabre) 

c. pe+g pegbo 

d. pe+g peegre (*peegbo) 

Les formes incorrectes, precedees d'un asterisque, sont cel1es prevues par le 

prinicipe de Kabore. 

Les faits montrent clairement que Ie principe du nombre n'est pas une 

generalisation que l'on peut fa ire a partir des formes sous-jacentes dans Ie 

cadre de l'hypothese CV. Par contre la generalisation est bien valable a ce 
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niveau dans notre description. 

4.3.2.5.2. Le principe du nombre applique aux structures derivees. Si on 

suppose que Ie principe du nombre s'applique aux structures derivees apres 

l'application des regles de redoublement (R 14) et de contraction (R 15), on 

se heurte aux memes difficultes. La generalisation serait toujours valable 

pour CV mais toujours incorrecte pour V+C, et CViVjC ou bo seul est prevu 

pour V+C et go seul pour cvivje. 

Pour les bases de structure eve, Ie probleme reste entier car tout de­

pend de l'application ou de la non application arbitraires et ad-hoc de la 

regIe de contraction. On constatera ainsi, sans jamais pouvoir l'expliquer 

ou Ie justifier, que la contraction s'est appliquee a (82'a, 8l'a, 8l'c) 

mais a mysterieusement epargne (82'b, 82'd, 8l'b, 8l'd). De meme il est pre­

vu qu'une base vee prendra bo en cas de contraction. Pour les bases de 

structure plus complexes, les previsions sont cependanttout a fait correctes. 

En tout etat de cause, a aucun.niveau donne pris comme tel Ie principe du nom­

bre ne conduit a des generalisations toujours correctes. 

Nous concluons qu'il ne permet pas d'expliquer la distribution des suf­

fixes bo, go, re en moore. 

4.3.2.6. Importance du radical et impuissance du principe du nombre. Une 

fois que l'on comprend que c'est la nature radicale de la base qui dicte Ie 

choix de bo et non Ie nombre d'elements qui la constituent et que l'on re­

connait l'existence de radicaux eve ainsi que des processus morphophonolo­

giques proposees ci-dessus, on constate que les criteres rappeles au para­

graphe 3.3 ci-dessus sont les seuls jusque la a permettre une generalisation 

correcte sur la distribution des suffixes bo ~ go ~ re • 

4.4. Hypothese CV et typologie des langues africaines a lexemes ev. Houis 

1977:1 fait remarquer que 

"1 'identification de la forme canonique est importante du point de vue 
typologique; il s'agit d'un trait qui appara1t en correlation avec d'au­
tres traits. De plus la forme canonique se degage a l'observation par 
Ie fait qu'elle est exclusive de l'autre type ••• Une langue qui admet 
eve admettra aussi ev, ve et v, mais par contre si elle n'admet que la 
structure ouverte, elle exclut absolument eve, sauf eventuellement dans 
certains ideophones." 
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e'est ainsi qu'i1 distingue d'une part "les 1angues a 1exemes eve," re­

parties en deux saus-groupes se10n que 1a structure eve est admise tant au 

niveau du 1exeme qu'a ce1ui du constituant (wolof, peu1 ••• ) ou que la struc­

ture eve n'est admise qu'au niveau du 1exeme, les constituants ne presentant 

que des syllabes ouvertes (hausa, bantu autre que fang), et d'autre part, 

"les 1angues dont les.lexemes sont a syllabes ouvertes," 1esque1les "n'ad­

mettent que des syllabes ouvertes dans 1es 1exemes et dans les canstituants." 

5i ces observations sur 1es langues africaines sont va1ab1es, i1 importe 

de savair a quel groupe appartient 1e moore. Notre analyse met le moore 

dans 1es 1angues du premier groupe. eomme le prevoit l'etude typo1ogique de 

Houis, 1e moore, qui admet des 1exemes eve admet aussi ev, ve, et v, comme 

ce1a a ete i11ustre dans nos exemp1es, notamment au 1.3 ci-dessus. L'hypo­

these ev prevait au contraire que le moore se comportera sur 1e plan de la 

structure sy11abique, comme 1es langues manden (langues du deuxieme groupe), 

ce qui est contredit, ici encore, par 1es faits. 

11 convient de signaler que Manessy [1975] avance precisement l'hypo­

these de radicaux ev pour Proto-Oti-Vo1ta dont 1e moore est un descendant. 

5trictement par1ant, cette conclusion d'une etude diachronique n'infirme ni 

ne confirme 1es resu1tats de notre etude qui se veut synchronique. On est 

cependant frappe par 1es faits et 1es deux principaux arguments qu'i1 avance: 

(1) "L'asymetrie et 1a pauvrete du tableau (de consonnes finales de base) 

obtenu," a savoir: 

*-M 
*-B 

*-N 

*-D 

*-5 
*-L 

*-G 

5e1on lui, "p1ut6t que l'operation d'une reg1e phono1ogique determinant 1a 

distribution des consonnes finales de base, cette repartition apparemment 

a1eatoire evoque 1a mise en oeuvre d'un materiel morpho1ogique limite." 

[Manessy 1975:48] 

(2) "Une te11e hypothese rend compte d'autre part de 1a presence dans 1a 
p1upart des series comparatives ici considerees de bases ou l'absence 
de consonne finale ne peut etre justifiee par lea formu1es etab1ies: 
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ainsi Ie parallelisme des deux formu1es *PO et *POG 'femme' 
peut-i1 etre explique par l'existence dans 1a langue originelle d'un 
radical symbolise par *PO, susceptible d'etre e1argi par un ele­
ment symbolise par *-G. Le defaut quasi-total d'attestations de 
*-S dans les langues gurma sera de meme interprete comme resultant 
de la desuetude d'un element lexical (sic) ai11eurs atteste." 
(p. 48-49) 

11 fait observer enfin que "la comparaison ne nous apprend rien sur la fonc­

tion qu'ont pu remplir de tels elements" (p. 49). "Ils n'en assument appa­

remment aucune dans les parlers actuels" (p. 134). 

On remarquera la similitude d'un des arguments de Kabore (l'appartenance 

de C en position mediane a une classe restreinte) avec le premier argument de 

Manessy. Mais ce fait en lui-meme n'est ni necessaire ni suffisant pour de­

cider de l'appartenance de -C- au radical ou au suffixe. Ce qu'il faut 

c'est une caracterisation independante de C+ et de +C sur la base de diffe­

rences comportementales. En l'absence d'une telle caracterisation indepen­

dante rien ne peut etre conclu. 

11 ne resterait plus que le second argument, fonde sur l'existence de 

doublets CVC et CV pour etayer l'hypothese CV. Nous ne sommes par convaincu 

que cet argument egalement soit decisif d'autant plus que rien n'est dit de 

la fonction des "elargissements" et que l'auteur n'a pas explicitement de­

montre l'inefficacite d'autres hypotheses possibles: des regles telles que 

1a morphemisation ou l'effacement de la consonne finale du radical ne pour­

raient-e1les pas rendre compte de l'existence de doublets sans pour autant 

remettre en cause 1a classification proposee? 

5. Conclusion 

La decision de considerer une consonne en position mediane comme faisant 

partie du radical ou p1utot du suffixe ne doit pas etre arbitraire. Elle 

doit reposer sur une caracterisation independante des elements radicaux et 

suffixaux. Dans Ie cas du moore, si du point de vue inventaire la classe 

des consonnes medianes est pratiquement identique a celle des suffixes au 

niveau sous-jacent, il existe neanmoins des differences comportementales no­

taires permettant de distinguer une consonne finale de radical et une con­

sonne suffixale. C'est ce que nous avons montre par l'examen de divers pro-
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cessus morphophono1ogiques pertinents. Nos conclusions confirment donc 

l'existence de radicaux CVC en moore. 
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Nous avons par ai11eurs montre que 1a non-reconnaissance de radicaux CVC 

(hypothese CV) conduit a des impasses dans l'ana1yse de 1a langue enmeme 

temps qu'e11e contredit, sans pouvoir 1es exp1iquer autrement, 1es observa­

tions de Houis [1977] sur 1e comportement des 1angues africaines admettant 

des 1exemes de structure evC. 
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OBJECT AGREEMENT AND TOPICALITY HIERARCHIES 
IN KIYAKA 

Lukowa Kidima 
University of California, Los Angeles 

This investigation of object agreement in .Kiyaka raises a 
theoretical question common to Bantu but which has been 
answered only partially in previous studies: what accounts 
for the control and sequential order of object agreement 
markers (OAMs) in languages where the verb complex can take 
more than one such marker? Individual parameters of topi­
cality hierarchies (TH) have been shown to be responsible 
for the behaviour of the OAMs, especially in constructions 
where single hierarchies are active. For TH to account for 
conflicting predictions by different individual hierarchies, 
1 propose a Trans-Hierarchical Constraint (THCC) that can be 
claimed to be cross-Bantu at least. This constraint pre­
dicts that OAMs can be determined by a single hierarchy (the 
predomiQant in the language), or by two hierarchies, one of 
which ~ust be the semantic one. It follows from the nature 
of the THCC that there are two types of languages in terms 
of the strategies they use to resolve conflicting cases: 
(1) those where the semantic hierarchy is always active and 
(2) those where the semantic hierarchy is sometimes inactive. The 
study also predicts that ambiguity resulting from mUltiple 
agreement occurs only when the semantic hierarchy is inactive. 

O. Introduction 

Bantu languages share three major characteristics: agglutinative mor­

phology, lexical tone (with the exception of Kikongo, Swahili, and probably 

a few others), and noun classes. Noun classes play an important role in 

Bantu verbal agreement. However, not every aspect of verbal agreement in 

Bantu has received the same amount of attention. For instance, it is com­

mon to find at the outset of the study of a Bantu language a list of noun 

class prefixes and a discussion of how subject-verb agreement (SA) works in 

the language, but object agreement (OA) may not be mentioned at all. In 

fact, as can be judged from the recency and number of studies dealing with 
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objects in Bantu (see references), the object relation and hence object 

agreement in Bantu is just being explored. This paper intends to investi­

gate, in some detail, object agreement in Kiyaka, a Bantu language spoken 

in southwest Zaire and northern Angola. 

Like other Bantu languages, Kiyaka exhibits agreement of the verb with 

subject and object nominals. But object agreement in Kiyaka deserves spec­

ial attention because it has some special characteristics. For instance, 

OA in Kiyaka is closely related to the tone pattern of substantives and 

their information status. That is, an object that agrees with the verb is 

characterised by a typical tone pattern, which I have associated with argu­

ments whose participants represent old information; these participants are 

identifiable because they are given by previous discourse or by the context. 

More important, object agreement has some interesting implications for the 

word order of simplex clauses. 

While the major objective of this paper is descriptive, I will also ad­

dress some theoretical problems raised by the data. Section 1 presents a 

brief description of facts relevant to OA. These include a discussion of 

the noun class system and its role in agreement, the different ways OA is 

marked, the constituents which can trigger OA, and the co-occurrence of OA 

markers (OAMs). In section 2, I suggest an analysis which will account for 

the complications resulting from multiple agreement. The first complication 

concerns the competition for the control of the OA prefix (OAP) when all the 

object nominals to agree with the verb require prefixation in order to sat­

isfy the discourse requirements. The analysis will be based on the function­

al notion of topicality hierarchies, which has provided insights in account­

ing for OA as well as for other rules in Bantu, e.g. Passivisation and Rela­

tivisation. Specifically, I will argue that the OAP is controlled by the 

nominal whose semantic role is higher on the semantic hierarchy Benefactive 

> Recipient> Patient. 

The second complication concerns the clash which. results when two hier­

archies make conflicting predictions. Hierarchies such as the person hier­

archy (PH) 1 > 2 > 3 and the animacy hierarchy (AH) Human > Animate > Inani­

mate have been shown to be relevant for OA in Bantu. Moreover, these hier-
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archies can contradict the predictions made by the semantic hierarchy. In 

order to account for conflicting co-occurrences of OAMs for Kiyaka, I pro­

pose a Trans-Hierarchical Consistency Constraint (THeC). The analysis pro­

posed to account for conflicting co-occurrence of OAMs in Kiyaka will be ex­

tended to Shambala and Haya, previously investigated by Duranti [1979] as to 

how they resolve conflicting predictions made by different hierarchies. I 

will attempt to show that the two unrelated strategies that Duranti suggest­

ed for Shambala and Haya can be successfully replaced by the one solution 

proposed for Kiyaka. On the basis of the assumptions behind the THeC, I 

further hypothesise that languages which exhibit these conflicting cases can 

be divided into two different types with regard to the strategies they use 

to resolve conflicting cases. I will try to demonstrate that all languages 

use a version of the THee. Kiyaka-type languages (type 1) use the strong 

version, i.e. at least two hierarchies, one of which must be the semantic 

hierarchy, are active; Haya-type (type 2) langauges use the weak version 

(only one hierarchy is active). Finally, it is shown that ambiguity result­

ing from multiple OA can be predicted without reference to specific sen­

tences or language: type 1 languages do not allow ambiguity since the se­

mantic hierarchy is always active in these languages; however, ambiguity is 

very frequent in type 2 languages, since another hierarchy takes precedence 

over the semantic one in those languages. 

1. Description 

1.1. Noun classes and verbal agreement. As is common in Bantu languages, 

Kiyaka has noun classes (18 according to Van den Eynde [1968]). Each of 

them is associated with a set of prefixes that signal grammatical agreement 

between a modifier and its head noun or between a verb and its subject or 

objects(s). Sentence (1) below illustrates both subject and object agree­

ment with the verb. 

(1) ba-ana ba- n'- suumb-Idl khoombo 
2child SAthey-OAit-buy-P 19oat 

'the children bought the goat' 
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In (1) SAl is marked by prefixing the verb stem with ba-, which is identi­

cal to the prefix attached to the noun stem to form the noun baana 'chil­

dren'. OA is shown by the syllabic n'- occurring between the SA prefix 

ba- and the verb stem suUmb-. The OA marker agrees in class with the ob­

ject noun it indexes: both khoombo and n'- are class 1, as can be seen 

in the table on the next page. 

Table 1 presents the different agreement markers in Kiyaka •. Columns 1 

and 2 list, respectively, the noun and modifier prefixes for each class. 

Columns 3 to 6 give the markers for verbal agreement, i.e. subject agreement 

(column 3), and object agreement (columns 4 to 6). IN'I means a syllabic 

nasal prefix which assimilates to the following segment and INI symbolises 

a non-syllabic nasal prefix that generally causes the modification of the 

stem initial segment (see stem change in 1.3). A dash (---) signals a mor­

phological gap. 

1.2. Object agreement and information status. As was shown in Kidima [1983, 

1984], Kiyaka has a pragmatic tone. 2 That is, it is possible to tell just 

from the tone if a noun is new or old information. I consider new informa-

tion the nominal which answers a genuine WH-question. This is consistent 

with the statement by Clark and Clark [1977:368] that "in an appropriate an­

swer, the wanted fact should appear as new information." If we apply this 

test to Kiyaka simplex clauses, we notice that the question answering nomi­

nal is characterised by a tone pattern distinct from the one the noun would 

lSymbo1s 

A 

and abbreviations: 

SA 
OA 
PR 
OAP 
OAM 
App1/APp 
plpST 
Pat 

Aspect 
Subject agreement 
Object agreement 
Present 
Object agreement prefix 
Object agreement marker 
App1icative suffix 
Past 
Patient 

Rec 
Ben 
Loc 
Instr 
All 
HH 
NH 
PH 
SH 

Recipient 
Benefactive 
Locative 
Instrumental 
Animacy hierarchy 
Humanness hierarchy 
Number hierarchy 
Person hierarchy 
Semantic hierarchy 

Figures in the glosses indicate the noun class number. 

20n1y H tone is marked by an acute accent; low tone is not marked. 
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Table 1. Noun Erefixes and corresEonding agreement markers in Kixaka 

Class Noun Modifier SA OA OA OA 
Prefix Prefix Prefix Prefix Enclitic Full pronoun 

1 lsg 91 u-,QI INI, i- INI 
2sg 91 u-,QI u-,91 ku-
3sg IN'I,mu-,91 u-,91 ka-,u-,91 IN'I yaandi 

2a lpl ba- ba- tu~ tu-
2pl ba- ba- lu- lu-
3pl ba- ba- ba- ba- yaawu 

3 IN'/,mu- u- u- SA+a SA+aawu 
4 IN'/,mu- mi- mi- SA+a SA+aawu 
5 di-,QI di- di- SA+a SA+aawu 
6 ma- ma- ma- SA+a SA+aawu 
7 kl- kl- kl- SA+a SA+aawu 
8 bi- bl- bi- SA+a SA+aawu 
9 INI i- i- SA+a SA+aawu 
10 INI zi- zi- SA+a SA+aawu 
11 lu- lu- lu- SA+a SA+aawu 
12 ka- ka- ka- SA+a SA+aawu 
13 tu- tu- tu- SA+a SA+aawu 
14 bu- bu- bu- SA+a SA+aawu 
15 ku- ku- ku- SA+a SA+aawu 
16 ha- ha- ha- SA+a SA+aawu 
17 ku- ku- ku- SA+a SA+aawu 
18 mu- mu- mu- SA+a SA+aawu 

bear if it was not asserted. This tone pattern can be observed with 

khoombo of (7a, b) • This H tone associated with new information is realised 

on the stem initial mora for these nouns. When a noun bearing this tone pat­

tern occurs immediately next (before or after) to its verb, both make up a 

phonological word characterised by tone spreading. Such a noun is focused 

or asserted. 

In (3), we see the noun khoombo with a H tone on the last mora. This 

is the tone pattern associated with old information. An old information 

noun is to be understood in Chafe's [1976J sense. Such a noun represents a 

specific and definite participant that is identifiable from previous mention 

in the discourse or from context. This is the situation where the OA occurs. 

Old information nouns are sometimes referred to as topical since they are 

generally peripheral to the clause or S: NP i S [ •••. OMi - V ••• or 
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S[ ••• OMi -v ... ] NPi These are the structures in which Kiyaka object 

agreement occurs and we see that they match the structures suggested by Gi­

ven [1976] for left and right dislocation, respectively. According to Given, 

these two structures are instrumental in the development of the OA in Bantu. 

As to the function of OA, it has been shown that OA in Bantu signals 

that the indexed.argument is definite, topical, or given. (Detailed discus­

sion can be found in Givon [1976], Trithart [1979], and Hyman and Duranti 

[1982] and sources cited there.)3 In fact, non-subject arguments which 

agree with the verb in Kiyaka, and in Bantu in general, are characterised by 

a high degree of individuation, in Hopper and Thompson's [1980] sense. This 

accounts for the fact that non-subject proper nouns in Kiyaka have to agree 

with the verb unless they are focused and/or marked by a preposition. Con­

sider (2): 

(2) a. tu-n'-teleI6 MaafG 'we called Maafu' 
SAwe-OAher-call-P 1-

b. *tu-teleI6 MaafG 

In (2) we have an object argument whose referent is highly individuated. 

MaafG is a proper noun and is referential, definite, identifiable, and spe­

cific. It cannot have a non-referential or generic meaning, and (2b) is 

therefore ungrammatical. In (3a), khoomb6 'goat' is also referential. How­

ever, khoomb6 can be non-specific and generic when it is not focused (3b). 

That is possible because khoomb6 is common and non-human, as opposed to 

MaafG ,which is proper and human. Sentence (3b) is good, unlike (2b), be­

cause MaafG must agree with the verb while khoomb6 does not have to. 

(3) a. ba-ana ba- n'- sGumb-idi khoomb6 'the children bought the goat' 
2child SAthey-OAit-buy-P 19oat 

b. baana ba-suGmbidi khoomb6 'the children bought a/the 
2child SAthey-buy-P 19oat goat' 

3Givon [1976] does show, however, that the OM in Swahili can index an 
indefinite object. He states that in the development of the OM in Bantu 
languages, which originally had no specific definitizer, Swahili has gone 
one step further than most of the Bantu languages. 
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There is a significant discourse difference between (3a) and (3b). Although 

both require contextual information for an appropriate interpretation, (3a) 

presupposes that the context is known, e.g. we have talked about the goat; 

(3b) has no clues as to the context. The consequence is that (3a) is under­

stood as a follow up of a previous interaction. However, (3b) is interpret­

ed as a piece of narrative whose discourse frame is missing, suggesting that 

non-specific and generic objects probably constitute an important character­

istic of narrative in Kiyaka. A phrase like "At that moment, ••• " or ''When 

they arrived at the market, ••• " could make a perfect frame for (3b). (I 

have used "frame" in Clark and Clark's [1977] ·sense). 

As to the alternation between [-Foc] vs [+Foc] or [~Prep] vs [+Prep], I 

will assume that it is controlled by pragmatics. For instance, a nominal 

like a benefactive is obligatorily marked by a preposition when it is not 

focused. However, when the same nominal is focused (placed immediately be­

fore or after the verb), it is preferably prepositionless. The preposition 

or focusing as ways of marking an asserted or new information argument do 

not co-occur and are thus .in complementary distribution. This mutual exclu­

siveness suggests that they both play the same discourse (semantic) function. 

Let us now explore the different ways of marking object agreement in Kiyaka. 

1.3. Marking OA. There are three different ways to index agreement with an 

object nominal in Kiyaka. Agreement between the verb and a nominal can be 

marked by a prefix, an enclitic, or a full pronoun. 

1.3.1. Prefix. An OA prefix is placed immediately before the verb stem. 

This process is reserved for nouns in class 1 or 2, which generally comprise 

animate nouns. Prefixation in (4) is realised by the occurrence of -n'­

before the verb stem (tel-) • Only one object prefix is possible. 

(4) a. tu-n'-tel-el~ mwaana (bete) 'we called the child' 
SAwe-OAhim-call-P I-child we 

When the prefix is a first person singular, the initial segment of the verb 

stem is modified, as'shown in (4b), where the verb stem .is -tel- 'to call'. 

(4) b. baana ba-th~l-ele (men~) 'the children called me' 
2child SAthey-OAme-call-P lme 
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The full pron0l.!n 
, 

mene 'me' is optional here. When stem change occurs, 

stem initial fricatives become affricates, voiced non-fricatives become ho­

morganic prenasa1ised stops, and voiceless stops become aspirated. 

Compare (4b) with (4c). Here, the full pronoun 
, , 

mene 'me' is focused 

and obligatory; the verb appears without any modification. 

(4) c. baana mene ba-tel-ele 
2chi1d me SA2-ca11-RP 

'the children called ME' 

1.3.2. Enclitic. When the verb agrees with a nominal object in a class 

higher than 2', the agreement marker is an enclitic. 

(5) baana ba-suumb-fdr-ky~ kit f 
2chi1d SA2-buy-RP-OA7 7chair 

'the children bought 'the chair' 

Enclitics are generally short forms of pronouns, composed of a prefix and 

the short form of a pronoun stem. In Kiyaka, the prefix is identical to the 

SA prefix for that class. The enclitic kya in (5) is composed of kl-, 

which is the SA prefix for class 7, and -a, the short form for the pronoun 

stem -aawu. Only one enclitic is possible on a verb. 

1.3.3. Full pronoun. When the standard morphological device (prefixation 

or encliticisation) is not available, i.e. it is already used by another 

marker), a full pronoun acts as an oiject agreement marker. The pronoun im­

mediately follows the verb and can index agreement with an object of any 

class. The full pronoun which acts as an agreement is obligatory. The ex­

ample in (6) shows the pronoun yabndi 'him' indexing mwaana 'child'. 

(6) tu-ku-h it I k- Id I 
SAwe-OAyou/p-send-RP 

t~aandi} 
Ihim 

'we sent you the child' 

mwaana (nge) 
1child 

1.4. What constituents can determine OA? In this section I examine the 

types of constituents that can determine OA •• It will be demonstrated that 

OA in Kiyaka can in principle be controlled by any non-agent constituent, 

provided it is old information. I show in this section that when this dis­

course condition is met, a patient, a recipient, and a benefactive noun can 

determine OA with the verb. Agreement is also possible with prepositional 
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phrases containing nominals such as a recipient, but this will not concern 

us for the moment. 

1.4.1. Patient. A patient in Kiyaka is not marked by a preposition. It 

occurs immediately before or after the verb when it is focused and repre­

sents new information." Sentence (7a) illustrates a patient in preverbal new 

information or focus position, and (7b) shows a patient in a postverbal fo­

cus position. Object agreement is impossible when the patient is focused, 

indefinite, or new information. This is shown by the ungrammaticality of (7c 

d). (Constituents in capital letters are focused.) 

(7) a. taata kh06mbo kas66mbldi 'father bought A/THE GOAT' 
father 19oat SAhe-buy-P 

b. taata su6mbfdf khoombo 'father bought A/THE GOAT' 
father buy-P 19oat 

c. *taata khoombo ka-n'-s66mb-ldl 'father bought a goat' 

d. *taata n'-su6mbfdf khoombo 'father bought a goat' 

When a patient is old information, an OAM shows up in the verbal unit. In 

this case, the patient does not have a stric~ position in the clause, i.e. 

its occurrence is relatively free. In (8), the verb agrees with the object. 

Agreement is indicated by the presence of -n'-, which agrees with the 

noun khoombo 'goat' in class, before the verb stem. 

(8) a. taata n'-s6umb-ldl khoombo 'father bought the goat' 
father OAl-buy-RP 19oat 

b. t aata khoomb6 n'-s6umbldi 

c. khoombo taata n'-s6umbldi 

d. khoombo n'-suumbldl taata 

e. n'-suumbldi taata khoombo 

f. n'-suumbldi khoombo taata 

The free word order that (8) exhibits is not possible when the object does 

not agree with the verb, as indicated by the ungrammaticality of (9). 

(9) *khoombo taata s6umbidi 'father bought the goat' 
19oat father buy-RP 

(9) is ill-formed because the object may not precede its verb unless it is 
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focused or agrees with the verb. 

1.4.2. Recipient. A recipient is generally marked by the preposition kwa 

'to' when it is not focused (lOa). The preposition kwa is generally op­

tional when the recipient is in focus (placed immediately before the verb). 

However, it cannot even occur with certain verbs, including the one in this 

example (lOb). The recipient cannot agree with the verb when it is marked 

by kwa (10c) or when it is in focus (10d). 

(10) a. tu-t um- {* ~ n- }-i n f mwaan~ kwa ngeye 
SAwe-send-RP 1child to you/sg 

'we sent the child to you' 

b.{*~wa} ngllyll t~-t~m-fn-inf mwaan~ 
to you/s SAwe-send-app1-P.1-chi1d 

'we sent a/the child to YOU' 

c. *tu-ku-tum-in-in1 mwaam~ kwa ngeyll 

'we sent the child to you' 

d. *kwa ngeye t6-ku-tum-fn-rnr mwaan~ 

'we sent YOU a/the child' 

But when the recipient is old information and preposition1ess, it agrees 

with 

(11) 

the verb. } 

tU-ku-tum-{*~n -ini yaandi 
SAwe-OAyou/s-send-P l-him 

'we sent you, the child' 

mwaanfl (nge) 
1child you 

The app1icative suffix is obligatory when the recipient agrees with the verb 

or when it is focused, whereas it cannot cooccur with the recipient marked 

by kwa (10a,b). Finally, the whole recipient prepositional phrase can be 

indexed on the verb. In this case, agreement is with the preposition kwa, 

which therefore determines the form of the enclitic, as can be seen in (12). 

(12) tu-n'-hitikidi-kwa mwaana kwa Ma&fu 
SAwe-1him-send-P-17 1chi1d 17-to Maafu 

'we sent the child to Maafu('s), 
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This construction is however rarely used with the recipient meaning. The 

kwa- phrase in (12) is easily interpreted as a locative phrase, as can be 

judged by the locative class prefix (class 17). 

1.4.3. Benefactive. In general, a benefactive that is not focused does not 

appear bare. There is no single word preposition to mark an unfocused bene­

factive in Kiyaka; rather, it is marked by the phrase mu dyaambu dya , 

which literally means 'for the reason of'. The ungrammaticality of (13c,d) 

makes the point that the benefactive may not agree with the verb if it is 

marked by 'for' or if it is focused. 

(13) a. tu-n'-suumb- {*~d-1 -idf khoomb6 mu dyaambu dya baena 
SAwe-OAl-buy-RP I-goat for 2child 

'we bought the goat for the children' 

b. (mu dyaamb~ dya) baana t~-~ -sMmb {:~d} -fdf 
for 2child SAwe-buy-appl-P-OAl 

'we bought the goat for the children' 

c. *tu-ba-suumb-ld-idf khoombo mu dyaambu dya baana 

'we bought the goat for the children' 

khoomb6 
I-goat 

d. *mu dyaambu dya ba8na tu-ba-suumb {:~ d } - r df khoomtxS 

'we bought the goat FOR THE CHILD' 

When the benefactive is old information and prepositionless, it can agree 

with the verb (14). 

(14) tu-ba-sumb {:~·d } - t d i 
SAwe-OA2-buy-appl-RP 

yaandi baanakhoomb6 
lit '2child 19oat 

'we bought the children the goat' 

Again we see that the applicative suffix is not acceptable when the benefac­

tive is unfocused and marked with 'for' (13a), but it is obligatory when the 

benefactive is focused (13b) or agrees with the verb (14). 

1.5. Co-occurring object agreement markers. In Kiyaka, a verb can agree 

with more than one object nominal. Multiple agreement is carried out with-
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out any problem when each of the nominals requires a different morphological 

process in order ~o be indexed on the verb. In (15) below, the verb agrees 

with three objects: the patient, baana , by prefixation; the first person 

singular benefactive by the stem change; and the directional, ku zaandu , 

by encliticisation. 

(15) taata u-ba-thum-fn-fnf-kwa ku zaandu baana 
lfather SAhe-0A2-0Ame-send-appl-RP-OA17 l7to market 2child 

'father sent the children to the market for me' 

(mene) 
lme 

A complication arises when the nominals to be indexed require the same 

morphological operation. For instance, if a clause contains a patient and a 

non-first person singular benefactive both from class 1, the OA markers re­

ferring to these two nominals must occupy the prefix slot, which can take 

only one OA marker, so a competition develops for the control of the prefix 

slot. In the discussion below, I will examine conflicting co-occurrences of 

OA markers. As I showed in Kidima [1984]., the enclitic slot is not involved 

in the type of competition characteristic of the prefix slot, which raises 

some theoretical questions. Therefore, the discussion of conflicting co-oc­

currences of OA markers will exclusively concern the prefix slot. 

As noted above, the prefix slot is reserved for object markers that index 

nouns of classes 1 and 2, which generally comprise animate nouns. In terms 

of semantic roles, the prefix slot can be occupied by markers which index 

benefactives, recipients, and patients. I will consider the different pos­

sible conflicting co-occurrences of these nominals. 

1.5.1. Benefactive-Patient. When both a benefactive and a patient are old 

informati·')n and the benefactive lacks a preposition, the prefix slot is occu­

pied by the marker that refers to the benefactive nominal, as shown in (16a). 

(16) a. tu-n'-tel-el-ele yaawu baana taata 
SAwe-OAhim-call-appl-P 2-them 2-child I-father 

'we called the children for father' 

b. *tu-ba-tel-el-ele yaandl baana taata 

'we called the children for father' 
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c. tu-ba-tel-ele baana mu dyaambu dya taata 
SAwe-OAthem-call-P 2child for Ifather 

'we called the children for father' 

Sentence (16b) is ungrammatical because the patient may not determine the 

prefix when the benefactive is old information and bare. Prefixation of the 

patient is only possible when the benefactive does not agree with the verb. 

This can be observed in (16c), where the patient baana controls the prefix 

and the benefactive taata is marked by mu dyaambu dya Note that when 

the benefactive controls the prefix, the patient is indexed obligatorily by 

a full pronoun (ya~wu in (16a». 

1.5.2. Recipient-Patient. If both a recipient and a patient are candidates 

for an OA prefix, the recipient determines the prefix, while the patient is 

obligatorily indexed by a full pronoun (17a). 

(17) a. tu-n'-hltik-idl yaawu baana MaafG 
SAwe-OAher-send-P 2them 2child lMaafu 

'we sent Maafu the children' 

b. *tu-ba-hitik-idi yaandi MaafG baana 
SAwe-OAthem-send-P lher lMaafu 2child 

'we sent Maafu the children' 

c. tu-ba-hltik-id( baana kwa MaMu 
SAwe-OAthem-send-P 2child to lMaafu 

'we sent the children to Maafu' 

The patient cannot control the prefix when the recipient is old information 

and bare. This explains why (17b) is ungrammatical. In (17c) , the patient, 

baana , controls the prefix ba- because the recipient nominal, Ma~fu , is 

marked by the preposition kwa. 

1.5.3. Benefactive-Recipient. When a benefactive and recipient compete for 

the OA prefix slot, the benefactive prevails, as indicated in (18a). The re­

cipient is obligatorily indexed by a full pronoun yaand I • 

(18) a. n'kaanda tu-ba-hitik-id-idf-w~ y~~ndi Maaf~ baana 
3-letter SAwe-OAthem-appl-P-OA3 I-her l-Maafu 2child 

'we sent Maafu the letter for the children' 
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b. *n'kaanda tu-n'-hitik-id-idf-wa y~~wu baana Maafu 
3-letter SAwe-OAher-send-appl-P-OA3 2them 2child lMaafu 

'we sent Maafu the letter for the children' 

c. tu-n'-hltlk-idi-wa n'kaand~ Maafu mu dyambu dya baana 
SAwe-OAher-send-P-OA3 3book l-Maafu for 2child 

'we sent Maafu the letter for the children' 

The recipient Maafu cannot control the prefix when the benefactive is old 

information and bare, as can be observed by the ungrammaticality of (18b). 

Again, the recipient can determine the prefix when the benefactive is not 

bare (18c). 

1.5.4. Benefactive-Recipient-Patient. In the event of conflicting co-occur­

rence of a bare benef~ctive, recipient, and patient, only the benefactive 

can be indexed by prefixation, as illustrated in (19a). 

(19) a. baana tu-ba-hltlk-id-idi yaawu yaandi bambw~ Maaf6 
2child SAwe-OAthem-send-appl-P 2them lher 2dog l-Maafu 

'we sent Maafu the dogs for the children' 

b. *Maafu tu-n' -h It i k- i d-id i yaawu yaandl bambwa baana 
l-Maafu SAwe-OAher-send-appl-P 2them lher 2dog 2child 

'we sent Maafu the dogs for the children' 

c. *bambwa tu-ba-hitik-Id-idi yaawu yaandl baana Maafu 
2-dog SAwe-OAthem-send-appl-P 2them lher 2child l-Maafu 

'we sent Maafu the dogs for the children' 

Sentences (19b,c) show that when the benefactive is bare, neither the recip­

ient (19b) nor the patient (19c) can determine a prefix. 

The facts of object agreement described above clearly require some ex­

planation. In the following section I will suggest an analysis based on the 

discourse notion of topicality hierarchies. The analysis will focus on de­

veloping a more general use of the hierarchies. In order to achieve this 

goal, I will put more emphasis on the things that using these hierarchies 

have in common, rather than what differentiates them. 

In the analysis I present in the following section, I rely on the seman­

tic hierarchy developed by Foley and Van Valin [1984]. But the terms I use 
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for the different semantic case roles do not always conform with Foley and 

Van Valin's system. For instance, the non-agent arguments for a verb like 

hltika 'send' in (19) should preferably be termed "locative" for Maafu 

and "theme" for bambwa. Instead, I have used "recipient" and "patient", 

respectively. That is only in order to be consistent with the terms used in 

Duranti [1979], which I will be referring to in most of the following sec­

tion. 

2. Analysis 

2.0. Introduction. It has been demonstrated on more than one occasion that 

topicality hierarchies account most adequately for facts relevant to object 

agreement in Bantu, e.g. Hawkinson and Hyman [1974], Duranti [1979], Hyman 

and Duranti [1982]. I will argue in this section that OA in Kiyaka is also 

sensitive to these hierarchies. In particular, I will show that the hier­

archy of semantic roles (Ben > Rec > Pat) takes care of all cases where com­

petition develops for the control of the OA prefix. 

In addition, I will examine the interaction between different hierarch­

ies. Specifically, I will discuss how the semantic hierarchy (SH) interacts 

with the finer hierarchies, such as the person hierarchy (PH), the number 

hierarchy (NH), and the humanness hierarchy (HH). The discussion in this 

section will also include the special case of the interaction between the 

semantic hierarchy and the morphological division between class 1/2 and oth­

er classes, which corresponds to prefixation and enc1iticisation respective­

ly. Later in this section, the analysis suggested for Kiyaka will be extend­

ed to Shamba1a and Haya, on the basis of data from Duranti [1979]. 

2.1. Control of the prefix. We have seen in the examples (16), (18), and 

(19) that the benefactive always prevails whenever it is involved in a com­

petition for the control of the OAP. These constructions are correctly pre­

dicted by the hierarchy of semantic roles in (20), adapted from Foley and 

Van Valin [1984], shown on the next page. 

As to the reas.on why the benefactive prevails whenever there is competi­

tion for the control of the OAP, it suffices to say that in the selection of 

UNDERGOER, the patient is unmarked, the recipient or theme is next marked 
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(20) ACTOR Agent 

Effector 
· ....... 
Benefactive · .......... 

-Prep (Locative) Recipient 
· ........ 

UNDERGOER -Foc (Theme) Patient 

and the benefactive is the most marked. So it appears that the OAP is con­

trolled by the nominal the most marked for the selection of the undergoer. 

Incidentally, the iconic principle seems to be at work here: the benefac­

tive is marked by a whole phrase (mu dyaambu dya) and not by a single word 

as is the case for the recipient (kwa) • 

The marked character of the benefactive is further revealed by the occur­

rence of the app1icative suffix -i 1- , which signals that a nominal not sub­

categorised for the basic verb (a "satellite" in Dik's [1980:9] terms) has 

been added to the predicate frame. This valence-increasing role of the ap­

plicative has been elaborated in Marantz [1984], following Kisseberth and 

Abasheikh [1977}. In addition, Marantz argues that the app1icative affix is 

the role (case) assigner for the benefactive nominal. I will assume this 

part of Marantz's analysis for Kiyaka. In so doing, I can account for the 

fact that the prepositional phrase mu dyaambu dya and the applied suffix 

-il- are in complimentary distribution. In effect, 'for' and the applica­

tive generally do not co-occur (see (11) and (12)), which suggests that they 

presumably play the same role. The final observation to make is that the 

applicative in Kiyaka is always required when the corresponding nominal is 

either the topic or in focus. 

2.2. Interaction between hierarchies. As I mentioned in the introduction, 

several other hierarchies have been shown to be active in Bantu object agree­

ment, in addition to the semantic hierarchy. These different hierarchies 

make different and sometimes conflicting predictions. It is only reasonable 

to expect, however, that an adequate analysis of OA will be able to predict 
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the outcome of such conflicting predictions. 

Duranti [1979] presents the first and (to my knowledge) the only attempt 

to uncover the principles which account for potential conflicting predic­

tions of different hierarchies. In that paper, Duranti (henceforth D) dis­

cussed data from Shamba1a and Haya. In this section, I will first investi­

gate conflicting predictions in Kiyaka. Then, I will examine how the Sham­

ba1a and Haya data fit into the proposal I make for Kiyaka. 

2.2.1. Kiyaka. In Kiyaka, there are clear cases where the predictions made 

by the semantic hierarchy are not respected. Such a case is illustrated in 

the examples below, where the prediction that the benefactive should control 

the OAP is countered by the presence of another relevant or active hierarchy, 

the person hierarchy (PH). 

(21) a. ba-tu-tel-el-ele yaendl mwaane 
SAthey~OAus-call-app1-P lhtm 1chi1d 

'they called the child for us' 

b. *ba-n'-t~I-~I-~I~ b~eto mwaana 
'they called us for the child' 

c. (mu dyaembu dye) mwaana ba-tu-tel-el-ele (bet6) 
for lchild SAthey~OAus-cal1-app1-P us 

'they called us for the 'child' 

(22) a. ba-ku-tel-el-ele yaandi mwaana 
SAthey~OAyou/s-cal1-app1-P Ihim lchild 

'they called the child for you' 

b. *ba-n'-t~I-~I-~I~ ng~y~ mwaan~ 
'they called you for the child' 

1 Ben & 3 Pat 
Pref: Ben 

3 Ben & 1 Pat 
*Pref: Ben 

2 Ben & 3 Pat 
Pref: Ben 

3 Ben & 2 Pat 
*Pref: Ben 

c. (mu dyaembu dye) mwaene ba-ku-ta I-a I-a I a (nge) 
for lchi1d SAthey~OAyou/s-appl-P-cal1 you 

'they called you for the child' 

(23) a. ba-ku-thal-al-ala (nge) 
SAthey~OAyou/s-ca11-appl-P you 

'they called you for me' 

1 Ben & 2 Pat 
Pref: Ben 
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b. *ba-thel-el-ele ngey~ (mene) 

'they called me for you' 

c. (mu dyaambu dya) ngeye ba-THel-el-ele (mene) 
for you/s SAthey-OAme-ca11-app1-P me 

'they called me for you' 

2 Ben & 1 Pat 
*PFef: Ben 

In (21b), (22b), and (23b) the benefactive cannot control the OAP. This 

situation is created by the interaction between the semantic role hierarchy 

and the person hierarchy (1 > 2 > 3). Specifically, this clash obtains 

since the semantic hierarchy predicts that the benefactive should control 

the OAP. At the same time, the person hierarchy predicts that the OAP should 

be controlled by the 1st person in (21b) and (23b) and by the 2nd person in 

(22b). Unfortunately, the insightful hierarchy in (20) does not say much 

concerning the solution to this clash between the two hierarchies. 

It is crucial to recognise that each position on the semantic role hier­

archy can be subdivided into a smaller hierarchy, e.g. the Person Hierarchy. 

That is, an agent or a patient can be first, second, or third person. This 

sort of internal hierarchy of each position interacts with the semantic role 

hierarchy in some rules of some languages. This is exactly the case for OA 
, . 

in Kiyaka. Instead of showing the person hierarchy at every semantic posi-

tion. I rep~esent it as shown in (24). 

",,4' ?"",.".: -(24}" Maci'o-Ro1es Semantic Roles 

ACTOR 

-Prep 

UNDERGOER -Foc 

Agent 

Effector' 

BeneflU:tive 

(Locative) Recipient 

(Theme}Patient 

Person 

1 

2 

3 

Using (24), I suggest that the facts described in (21) through (23) re­

sult from the failure to comply with a constraint on the selection of fea­

tures from two different hierarchies','Specifically, the (b) sentences in 

the examples above are not grammatical because the lines that U:\lk the dif­

ferent positions on each hierarchy cross. Sentence (2la) is good si~ce the 

high position of the benefactive compared to the patient is preserved on 
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both hierarchies. In (22b) the line which links the benefactive to 3 cross­

es the one linking patient to I, and the resulting construction is ungralJllDat­

ical. The same explanation holds for both (22) and (23). In (22a), the 

line li~king benefactive to 2 does not cross that linking patient to 3: the 

sentence is good. However, the line from benefactive to 3 and that from pa­

tient to 2 cross, causing the ungralJllDaticality of (22b). The benefactive 

links to a position higher than that which the patient links to in (23a): 

the resulting sentence is gralJllDatical. But the benefactive links to a posi­

tion lower than that to which the patient links in (23b), therefore, the re­

sult is ill-formed. These predictions can be schematically presented as in 

(21')-(23'). The (a) or gralJllDatical sentences of (21)-(23) are represented 

by the non-crossing solid lines and the (b) sentences by the crossing broken 

lines. 

(21' ) Ben .......--:->" 1 
'>~ 

Pat ~3 

(22' ) Ben -.;:-->" 2 ,,, 
Pat ~3 

(2~' ) Ben ~l ........ " ... Pat ~2 

Sentences (c) are irrelevant for this type of representation since they con­

tain only one OAP. In each of the above representations, the highest non­

crossing line determines the OA marker which-qpntrols the prefix in Kiyaka 

or the closest OA marker to the verb stem iIi languages which take more than 

one OAP~ e.g. Shambala; the lowest linking line determines the non-agen~ .-be indexed by a full pronoun in Kiyaka, or the second clitic closest to the 

verb stem in Shambala. 

In SUlJIIDary, the fa~ts in (21)-(23) are predicted by the following con-

straint: • 

(25) TRANS-HIERARCHICAL CONsIsTENCY CONSTRAINT (THCC)· 

a. If two potentially active hierarchies are involved in object agree­
ment, a feature higher on the ·~emantic hier~rchy (hierarchy 1) may 
link only to a feature equal or h.igher than· an.other on hierarchy 2. 

b. Following from (a), the lines which link features on hierarchy 1 
-" to features on hierarchy 2 cannot cross. 

There is s" Pationale behind (25). It is the assumption that each non-agent 

argument in a clause represents a composite set of features. However, not 
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all the features which define the argument under consideration are relevant 

in the application of a grammatical rUle: • In the present case, I am assum­

ing that two (features) hierarchies, one of which is necessarily the SH, are 

needed to resolve conflicting co-occurrence of OAMs in Kiyaka. We will see 

later that Shambala also makes use of (25) in similar situations. 

Before closing this discussion of the facts described in (21)-(23), I 

should address one minor point. The analysis I suggest for (21)-(23) seems 

to have a problem. Specifically~ the THee predicts that two OAMs could be 

used in the Kiyaka equivalent of "They called you for us". The Kiyaka tran­

slation of this sentence should be grammatical since the THee is fully re­

spected: the benefactive links to the first person, while the patient links 

to the second person. However, it turns out that such a sentence is not em­

pirically attested in Kiyaka, suggesting that the THee makes the wrong pre­

dction. I will try to show that this is not a case of wrong predictions, 

but rather, the predictions made by the language independent THee are just 

blocked by language specific constraints. 

To begin with, remember the following: in order to meet the discourse 

requirements, a nominal that loses the competition for the control of the 

OAP must be indexed by a full pronoun. The forms of the different OAMs, in­

cluding the full pronoun, are provided in Table 1. In this table, it is cru­

cial to notice that the full pronoun column contains only third person forms. 

To this effect note that classes 3 to 18 are all third person; for classes 1 

and 2, only third person have full pronouns that function as agreement mark­

ers. The column indicates that the language has morphological gaps at the 

slots reserved for non-third persons. With these facts in mind, we can now 

see that the THee has nothing to do with the non-existence of the type of 

construction given above. Instead, the answer as to why this construction 

predicted as grammatical by the THee does not even exist should be found in 

assuming that the output of the THee is filtered out by a language specific 

constraint: the morphological gaps in the present case. Let us now examine 

one further phenomenon involving two hierarchies in Kiyaka. 

Object agreement in Kiyaka exhibits a particularly interesting case of 

interaction between hierarchies: the clash between the semantic hierarchy 



Object Agreement in Kiyaka 195 

and morphology. As we saw earlier in this paper, prefixation is reserved 

for agreement with class 1/2 nom~als; agreement with the nouns from classes 

higher than class 2 is expressed by an enclitic, regardless of the semantic 

role or the animacy status of the nominal. That is, a non-class 1/2 bene­

factive, recipient, or patient will show agreement by enc1iticisation. The 

facts of Kiyaka indicate that a class 7 benefactive, for example, may not 

prevail over a class 1/2 patient. Let us illustrate this. , 
(26) a. tu-tel-ele kilawu mu dyaambu dya mwa~na 

SAwe-ca11-P madman for lchild 

'we called the madman for the child' 

b. tu-n'-tel-el-el~-kya kllawu mwaan~ 
SAwe-lhim-call-appl-P-7it madman lchild 

'we called the madman for the child' 

In the examples above, both non-agent nominals can be indexed in the verb 

complex, the benefactive mwaana by prefixation and the patient k i I awu by 

encliticisation. Now observe the examples in (27). 

(27) a. tu~tel-ele mwaana mu dyaambu dya kllawu 
SAwe-call-P lchild for 7madman 

'we called the child for the madman' 

b •. tu-tel-ele-ky~ kllawu mu dyaambu dya mwa~na 
SAwe-call-P-7him 7madman for lchild 

'we called the madman for the child' 

c. tu-n'-tel-el-ele-kya kllawu mwaana 

'we called the madman for the child' 
*'we called the child for the madman' 

Example (27b) indicates that as far as the patient does not agree with the 

verb by prefixation, the benefactive can be index~d by encliticisation. How­

ever, if the patient is indexed by prefixation at the same time, the result­

ing sentence is no longer grammatical for the initial reading. The only pos­

sible reading of (27c) is that 'madman' is patient and 'child' the benefac­

tive. 

The situation in (26) and (27) can only be explained in terms of the mor-
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phology interacting with the semantic hierarchy. As has been convincingly 

argued by Duranti [1979], the prefix slot is a "high status" position. In 

terms of the topicality hierarchies system, we have the following ranking: 

Prefix> Enclitic. At this point, it becomes clear that the constructions 

in (26) and (27) are also predicted by the constraint (THee) given in (25), 

as schematised below. 

(28) Ben ~ Prefix 
'/ "', 

Pat ~ Enclitic 

Once again, the non-crossing and solid lines predict the grammaticality of 

the first reading of (27c), the broken and crossing lines predict the ungram­

maticality of the second reading of (27c). Further evidence for the high 

status of the prefix slot comes from sentences such as those in (19). In 

these constructions, the nominal which prevails determines the OAP, while 

the one that loses the competition is obligatorily marked by a full pronoun 

immediately after the verb. 

In this section, I have shown that the outcome of the conflicting pre­

dictions by different hierarchies is adequately predicted by the THee. To 

close this discussion of hierarchies interaction, I should point out that 

animacy and humanness are always inactive in Kiyaka. 

2.2.2. Shamba1a. According to D, the verb complex can take up to two OAMs 

in Shambala. The table in (29) shows the sequential orders of potential co­

occurring OAMs. 

(29) [D's (13) ] 

A. 3RD 2ND/1ST 

BL PATIENT GOAL/BENEFACTIVE 

BiL INSTRtMENT PATIENT VERB STEM 

C. NON-HUMAN HUMAN 

D. PLURAL SINGULAR 

In order to account for conflicting predictions, D proposed the follow­

ing general principle. 
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(30) [D's (14)] 

GENERAL STRATEGY FOR CONFLICTING CASES (strong version): 

When a conflict arises among the prescribed preferred orders (A)-(D) 
in (29) [D's (13)], the sequence of clitics is ruled out. 
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Let us examine (30) as it accounts for the Shambala sentences below. Gener­

ally speaking the principle in (30) explains why the (a) sentences are gram­

matical and why the (b) sentences are not. However, it seems to me that (30) 

is not explicit enough as to which sequence is well-formed. In order to un­

derstand how (30) works, it seems crucially important to refer to the text. 

Under the constraint I have proposed, it suffices to know the two hierarch­

ies at work and draw the linking lines. In addition, D's principle is la­

beled "strong version". So it is not surprising that the weaker version giv­

en in (31) is needed, for the same language. 

(31) [D's (21)] 

THE FLEXIBILITY PRINCIPLE: 

Low status pronouns are looser about rules than high status pronouns. 

Note first that (31) denotes a tendency and not a specific rule. Moreover, 

in the THCC, there is no ,need for two separate principles. The same con­

straint contains both of D's statements. Furthermore, the THCC predicts not 

only the'proper sequential orders or the OAMs, but it also specifies the se­

mantic interpretation of each OA marker. Finally, it follows from the fea­

ture linking character of the THCC that the hierarchy with the most distinct 

positions (SH in Kiyaka and Shambala) II is t'he strongest (or always relevant) 

hierarchy in the language. 

In the following data, it will be observed that all cases of interaction 

between hierarchies involve the hierarchy of semantic roles with any of the 

others. This means that any of the other finer distinctions can be neutra­

lised. So for example, the humanness hierarchy is neutralised or irrelevant 

II Following Kidima [1984], I am assuming that Kiyaka has at least four 
positions on the semantic hierarchy: Instrumental < Patient < Recipient < 
Benefactive. 
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in (32) since both non-agent arguments are human. 

(32) [D's (15)] 

a. a-za-m-ni-et-e-a 's/he has brought him to me' 
s/he-PST-him-me-bring-APPL-A *'s/he has brought me to him' 

b. *a-za-ni-mw-et-e-a 's/he has brought me to him' 
me-him 'slhe has brought him to me' 

c. a-za-ni-eta kwa yeye 's/he has brought me to him' 
s/he-PST-me-bring to him 

In (32) the semantic and person hierarchies interact in their respective pre­

dictions for closeness to the verb stem. According to (25), (32a) is gram­

matical because it results from a parallel linking while (32b) is ungrammat­

ical since the linking lines cross. 

(33) Rec ~ 1/2 
, " ...-' 

Pat ~ 3 

Sentence (32c) shows that for the patient agreement marker to occur immedi­

ately before the verb stem, the recipient must be in a prepositional phrase. 

The relevance of humanness can be observed in (34). 

(34) [D's (16)] 

a. na-i-mw-itang-i-a 'I call it (meeting) for him' 
I-it-him-call-APPL-A *'1 call him for it' 

b. * na-mw-i-itang-i-a 'I call him for it' 
I-him-it-call-APPL-A 'I call it for him' 

In these sentences, number and person are irrelevant since both non-agent ar­

guments are third person Singular. The respective linkings of (34) are giv­

en in (35). 

(35) Ben ~ Human 
,/ 
/, 

Pat ~ Nonhuman 

Finally, the number hierarchy can also interact with the semantic hierarchy 

when the person and humanness hierarchies are irrelevant or neutralised. 

This is illustrated in (36), where both non-agent arguments are third person 

human. 
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(36) [D's (17)] 

a. a-i-wa-mw-et-e-e 's/he brought them to him' 
s/he-PST-them-him-bring-APPL-A *'s/he brought him to them' 

b. *a-I-mw-wa-et-e-e 's/he brought them to him' 
him-them 's/he brought him to them' 

c. a-i-mw-et-I-e kwa wao 's/he brought him to them' 
s/he-PST~him-bring-PST-A to them 

Here again, we can associate the grammaticality of (36a) with the parallel 

lines between both hierarchies in (37) and the ungrammaticality of (36b) 

with the crossing lines of (37). 

(37) Rec ~ Singular 
'''' ..-' 

Pat ~ Plural 

Sentence (36c) indicates that the patient OAP can be close to the verb stem 

only when the recipient is prepositional 

A few things emerge from this discussion of the THCC with regard to Kiya­

ka and Shambala. First, the THCC neatly predicts the outcome of conflicting 

co-occurrences of OAMS in both languages. Second, all these cases involve 

two relevant hierarchies, one of which is always the semantic hierarchy. 

This supports the primitive status of semantic roles in rules of grammar in 

general. Finally, it appears that when the THCC is at work, it leaves no 

room for ambiguity. 

2.2.3. Haya. D reports that the verb complex in Haya can take up to four 

OAPs. However, the investigation of conflicting co-occurring OA markers in­

cludes only two OAPs since constructions involving more than two clitics are 

rare and difficult to process. The preferred sequential orders of the ob­

ject clitics in Haya are given in (38). 

(38) [D's (23)] 

A. 3RD 2ND 1ST 

B. INSTRUMENTAL/PATIENT I GOAL/BENEFACTIVE VERB STEM 
C. NON-HUMAN I HUMAN 

D. . PLURAL I SINGULAR 
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D points out that Shambala and Haya use different strategies to deal with 

conflicting co-occurrences of OkiD8.rkers. The strategies used in Shambala 

were discussed above. Haya ranks the.features (A)-(D), in accordance with 

(39) • 

(39) GENERAL STRATEGY FOR CONFLICTING CASES: 

When a conflict arises among any of the prescribed orders in (36) 
[D's (23)], rank their status according to the features involved. 

Thus in (40)-(42), only the sequences where the OAP corresponds to the PH 

are grammatical, because PH is stronger than SH, or PH > SH. 

Person and Semantic Role [D's (24)-(26)]: 

(40) a. a-ka-mu-n-deet-ela 'he brought him to me' 
he-PST-him-me~bring-APP 'he brought me to him' 

b. *a-ka-n-mu-Ieet-ela 'he brought me to him' 
me-him 'he brought him to me' 

(41) a. a-ka-ku-n-deet-ela 'he brought you to me' 
he-PST-you/sg-me-bring-APP 'he brought me to you' 

b. *a-ka-n-ku-deet-ela 'he brought you to me' 
me-you/sg 'he brought me to you' 

(42) a. a-ka-mu-ku-Ieet-ela 'he brought him to you' 
him-you/sg 'he brought you to him' 

b. *a-ka-ku-mu-Ieet-ela 'he brought him to you' 
him-you/sg 'he brought you to him' 

As I mentioned earlier, the strength of a hierarchy is function of the 

number of its distinct positions. As can be observed in (38), PH is strong­

er than SH since the former has three positions and the latter two. In prac­

tical terms, SH plays no role in (40)-(42) with regard to the sequential or­

ders of the clitics. Only PH is relevant. SH remains weak in these con­

structions and the ranking SH <. PH means that it will never be relevant in 

determing the order of the clitics when both are involved and potentially ac­

tive. 

With regard to (43), D gives the same ranking to both SH and MR, or SH .. 

NH. 
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(43) [D's (27)] 

a. a-ka-ba-mu-Ieet-ela 'he brought them to him' 
he-PST-them-him-bring-APP 'he brought him to them' 

b. a-ka-mu-ba-Ieet-ela 'he brought him to them' 
him-them *'he brought them to him' 

In D's terms, both orders singular-plural (mu-ba) and plural-singular 

(ba-mu) are grammatical as long as the semantic hierarchy is not violated. 

We saw in (40)-(42) that in all the grammatical sentences, the order of the 

clitics is determined exclusively by PH since we have SH < PH. In a situa­

tion where both hierarchies enjoy equal ranking, we would expect the clitics 

to interchange orders invariably. However, this does not seem to be the 

case. In fact, mere ranking is not sufficient because it does not specifi­

cally predict the reading of (43b). Under the THCC analysis, one hierarchy 

(NH) is relevant or active in (43a) and another (SH) is relevant or active 

in (43b). Thus, (43a) is ambiguous since SH is neutralised; the reading of 

(43b) where the SH is violated is ruled out accordingly. 

Humanness is also assigned the same rank as SH, or HH = SH. This can be 

observed in (44). 

(44) [D's (30)] 

a. a-ka-bl-ba-leet-ela 
he-PST-them-them-bring-APP 

b. a-ka-ba-bl-I-eta-ela 

'he brought them (bi) to them 
'he brought them (ba) to them 
( bl = nonhuman; ba = human) 

(ba) , 
(b I) , 

'he brought them 
*'he brought them 

(ba) 
(b i) 

to them (b I) , 
to them (ba)' 

D explains the ambiguity of (44a) by the possibility of ba- to occupy the 

slot next to the verb stem because of its semantic role (Goal or Recipient), 

and because of its humanness feature. The starred reading of (44b) is ruled 

out since it would violate both the Sand H hierarchies. Here again, we can 

offer the same explanation as in (43). SH < HH does not explicitly predict 

the reading of (44). If we assume that only one hierarchy is at work at a 

time, then only HH is relevant in (44a) and only SH in (44b) 

So far it appears that where D implies that two hierarchies are active, 

I suggest that just one hierarchy is, for the purpose of determing the se-
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quentia1 orders of the OAMs. In the same way, I will maintain that only two 

hierarchies (the maximum) 5 are relevant where he says that there are three. 

This suggests that there are probably never more than two hierarchies at 

work or active at the same time,' even though more hierarchies or features 

may be involved. In the' following sentences, D sees the interaction of P, S, 

and N hierarchies. 

Person, Semantic Role and Number [D's (31) and (32)] : 

(45) a. a-ka-tu-mu-Ieet-ela 'he brought us to him' 
we-him *'he brought him to us' 

b. a-ka-mu-tu-Ieet-ela 'he brought him to us' 
him-us 'he brought us to him' 

(46) a. a-ka-tu-ku-Ieet-ela 'he brought us to you' 
us-you/sg' *'he brought you to us' 

b. a-ka-ku-tu-Ieet-ela 'he brought us to you' 
you/sg-us' 'he brought you to us' 

Duranti suggests the ranking PH SH + NH for (45a) and (46a), and PH + SH > 

5The THCC makes an implicit claim that a clause may contain no more than 
two active hierarchies at the same time. I can only offer some speculative 
remarks as a rationale for this claim. First, the order of OAMS with regard 
to the verb stem means contiguity of two and only two items at a time. Thus, 
the sequential order Pat - Rec - Ben - Verb stem actually reflects the fol­
lowing conf1ation: 

Pat Rec 
Rec Ben 

Ben Verb Stem 

Pat Rec Ben Verb Stem 

The ordering process of all other hierarchies is also achieved two by two, 
i.a. it is binary. Second, most hierarchies have only two features. So for 
instance, in the process of feature matching between the PH 3 < 2 < 1 with 
the NH P1 < Sg, one of the features on the PH will necessarily link to a 
feature already linked to another PH feature: 

e.g. 1-- Sg 
2 ..-----
3 --, P1 

or 1-- Sg 

;~P1 
This representation indicates that in this language the PH is stronger than 
the NH. 
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NH for (45b) and (46b). It is assumed under the THCC analysis that the se­

quential orders of OAMS in ambiguous sentences is determined by one relevant 

hierarchy only (because SH is weakened). Thus, SH is inactive in both (45b) 

and (46b); PH is active in both. On the other hand, both (45a) and (46a) 

involve two active hierarchies (SH and NH) and are therefore predicted by 

the THCC as shown in (47). 

(47) Rec ~ Sg 
'-" '" , 

Pat ~ PI 

The general picture of the Haya data is summarised in the following table. 

(48) (40)-(42) 2 hierarchies potentially active: SH and PH 
I hierarchy actually active PH .... ambiguity 

(43) 2 hierarchies potentially active: SH and NH 
a. 1 hierarchy actually active NH .... ambiguity 
b. 1 hierarchy actually active SH 

(44) 2 hierarchies potentially active: SH and HH 
a. 1 hierarchy actually active HH .... ambiguity 
h. 1 hierarchy active SH 

(45) 3 hierarchies potentially active: SH,PH, and NH 
a. 2 hierarchies actually active SH and NH .... THCC 
b. 1 hierarchy actually active PH .... ambiguity 

(46) 3 hierarchies potentially active: SH. PH. and NH 
a. 2 hierarchies actually active SH and NH .... THCC 
b. 1 hierarchy actually active PH .... ambiguity 

To close this discussion of Haya. let us observe the three strategies 

suggested by D still do not account for every construction. Since the rank­

ing of hierarchies is not based on any independent general principle, the re­

sult is sometimes contradiction. Thus. D. suggests that SH is stronger than 

NH in Haya (p. 37); this statement is contradicted on p. 40. Such contra­

diction is predictable since D has no principled way of determining the 

strength of a hierarchy. I have alluded to such a principle. earlier and will 

provide its formulation later. In the same way. there is great confusion 

about the "violation" of a hierarchy. In D's account this notion does not 

always predict ungrammaticality. Consider the following examples. 
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(49) [D's (19)] 

a-a- j i -m- kom-e-a 
he-PR-it-him-kill-APP-A 

(50) [D's (20)] 

a-a-ji-zi-chinj-i-a 
he-PR-it-them-slaughter-APP-A 

'he killed him wi.th it' 

'he slaughters them with it' 

According to D, the sentences illustrate the order Instr - Pat - Verb Stem. 

He adds the humanness order (Nonhuman - Human - Verb Stem). For (50), he 

claims that the sentence violates the number hierarchy, and yet the sentence 

is grammatical. Under the THee, these constructions are accounted for by 

the following configuration. 

(51) Pat ~ Animate (Human) 
,/ 
/, 

Instr ~ Inanimate (Nonhuman) 

This inconsistency in the use of the notion of violation stems from the im­

plicit belief that a hierarchy is always active. The present analysis has 

corrected this situation by introducing the distinction between active and 

inactive hierarchies. The claim is that only active can be violated and the 

result is always ungrammaticality. 

In D's account of Shambala and Haya, these two languages use very dif­

ferent strategies in case of conflicting predictions by different hierarch­

ies. The present analysis reduces this difference to the nature of the SH 

and therefore the relative importance of THee in these languages. THee is 

thus crucial in resolving conflicting co-occurrences of OAKs. So in spite 

of the fact that Haya mostly uses a single hierarchy to determine the se­

quential order of OAKs, it still refers to the THee in .some cases. It also 

appears that whenever the SH is not active., ambiguity occurs. In the same 

way. whenever the SH is active no ambiguity is possible. The claim here is 

that this generalisation holds for Kiyaka, Shambala, and Haya, in spite of 

the apparent differences in the strategies these languages use to handle 

multiple agreement. 

2.3. Implications. The discussion of multiple agreement in Kiyaka, Shamba-
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la, and Haya has established the crucial role of the SH and the THee in case 

of conflicting co-occurrences of object agreement markers. It emerges that 

the apparent differences in the strategies used by Kiyaka and Shambala on 

one hand and Haya on the other can be explained by the relative strength of 

the SH in these languages. Thus we can safely hypothesise that languages 

fall into two major types in terms of the strategies they use to resolve 

conflicting co-occurrences of OAMs. 

(49) Strategies for Resolving Conflicting Co-occurrences of OAMs 

Type-l languages, e.g. Kiyaka, Shambala: 

Strong version of THce· 

Always use THee: 2 hierarchies, one of which is always the SH; 
no ambiguity. 

Type-2 languages, e.g. Haya: 

Weak version of THec 

Mostly use one hierarchy: the predominant hierarchy is the one 
which is different from SH; ambiguity always results since the SH 
is inactive or neutralised. 

Strong version of THCC 

Sometimes use THeG: 2 hierarchies, the SH and any hierarchy; 
no ambiguity because the SH is active. 

The chci.ice between the strong and the weak version in type 2 languages de­

pends on whether the SH is active or not. Once again, it is significant 

that only the SH can be specifically predicted as active or inactive. The 

predominant hierarchy cannot be predicted if it is different from the SH. 

Determining the predominant hierarchy in type-2 languages is a language spe­

cific matter. Thus, the PH takes precedence over the SH in Haya [Duranti 

1979], and the AH hierarchy is predominant in Shona, according to Hawkinson 

and Hyman [1974]. 

Finally, this investigation would be incomplete if we did not address 

the following question: what is a strong or predominant hierarchy1 In oth­

er words, we need a principled way for determining the predominant hierarchy, 

since, as I mentioned earlier, it is a language specific process especially 

in type-2 languages. I suggested earlier that the strength of a hierarchy 
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is function of the number of distinctive featuers in the hierarchy. So the 

principle to refer to in order to find the predominant hierarchy in a lan­

guage can be formulated as follows. 

(50) PREDOMINANT HIERARCHY PRINCIPLE 

a. The predominant hierarchy in a language is the one with the 
highest number of distinctive features. 

b. If the highest number of distinctive features is shared by the 
SH and another hierarchy, the SH is predominant in virtue of its 
inherent status as reflected in (49). 

The rationale behind this principle is as follows. It is significant to ob­

serve that even if a verbal unit contains three or more DAMs, only two of 

these can be contiguous at a time. That means that the sequential order of 

OAMs is determined two by two, as reflected by the THCC and shown in foot­

note 5. 

The view I offer here for the strength of a hierarchy makes at least one 

prediction. The conf1ation Person-Animacy (PA) (1st > 2nd > 3rd Human > 3rd 

Animal> 3rd Inanimate) cOlDlllon in the topicality literature, e.g. Duranti 

and Hyman [1982], is questionable, especially when dealing with a particular 

rule of gralDlllar. Fortunately, Duranti and Hyman do mention in a footnote 

(p. 232) that the PA should be separated into two parts, PH and AR, on the 

basis of the Haya data. Still, it seems that the separation they recolDlllend 

is limited to Haya and does not reflect the cases where AR is predominant. 

I simply suggest that conf1ation of hierarchies be avoided, unless there is 

evidence for it. 

3. Conclusion 

This investigation of the facts of OA in Kiyaka has revealed that the 

data raise two theoretical problems and that they can be adequately addressed 

by referring to the notion of topicality hierarchy. The first problem con­

cerns the control of the only available object prefix slot when more than one 

non-agent nominal agrees with the verb to meet discourse requirements. I have 

suggested that the semantic hierarchy Benefactive> Recipient > Patient 

takes care of the situation. 

The second problem raised by the data is central to all studies that have 
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referred to topicality hierarchies in the investigation of Bantu OA: what 

happens when different hierarchies make contradictory and conflicting pre­

dictions for the control of the OAMS? In my attempt to address this ques­

tion, a review of a similar attempt by Duranti reveals a too rigid view of 

the role of hierarchies. Duranti does indeed give the impression that hier­

archies which have been established in a language are always active in that 

language. The inevitable consequence of such a conception of hierarchies is 

the confusion and contradictions characteristic of Duranti's discussion of 

Shambala and Haya. This paper has proposed a different conception of the 

role of hierarchies in determining the sequential order of OAMs. 

The main points to distinguish under the new view are the following. 

Different features of the topicality hierarchies are always involved in the 

rules of grammar in general. However, involvement of such features in gram­

matical rules does not necessarily entail any active role of these features 

in the rules. In fact, a hierarchy can be established and active in one con­

struction, but the same hierarchy can still be neutralised and thus inactive 

in another construction in the same language. Also, a hierarchy can be ac­

tive and respected in a construction, and yet the same hierarchy can be ac­

tive and violated in another construction because only active hierarchies 

can be violated and therefore yield ungrammatical constructions. 

Duranti's study ranks the different hierarchies without addressing the 

question of· what determines the strength of a hierarchy. The principle pro­

posed in this paper provides a potential for a cross-Bantu explanation of 

the role of hierarchies. Thus, defining the strength of a hierarchy in terms 

of the different distinct positions on a hierarchy clearly indicates that the 

SH has the biggest potential. Accordingly, whether SH is predominant or not 

in a language, the language will use one or the other version of the THCC. 

In this new view, ambiguity resulting from multiple object agreement can also 

be predicted on the basis of the relative strength of the SH in the language, 

without any reference to particular constructions. 

The typology proposed in this paper should be understood as a hypothesis, 

since the problem of interacting hierarchies has been addressed only in the 

three languages covered in this paper. More empirical data from a variety 
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of languages are needed to check the validity of the typology suggested in 

the present study; and that is of course to be addressed in subsequent re­

search. Future research should probably start with the inventory of hier­

archies of individual languages. The different languages would then be re­

grouped with regard to their relative strength of the SR. An in depth inves­

tigation should be carried out in languages where either the PR or the All 

are predominant to determine their similarities and differences with regard 

to the SH. A less important but still interesting task would be to check 

whether PH or All predominant languages can be further subdivided into small­

er groups according to the way they resolve conflicting co-occurrences of ob­

ject agreement markers. 



Object Agreement in Kiyaka 209 

REFERENCES 

Chafe, W.F. 1976. "Givenness, contrasti.veness, definiteness, subjects and 
topics." In Charles M. Li (ed.), Subject and Topic, pp. 27-55. New 
York: Academic Press. 

Clark, H. and E. Clark. 
Psycho1inguistics. 

1977. Psychology and Language: an Introduction to 
New York: Harcourt Brace Jovanovich, Inc. 

Dik, S. 1980. Functional Grammar. Amsterdam: North-Holland. 

Duranti, A. 1979. "Object c1itic pronouns in Bantu and the Topicality Hier­
archy." Studies in African Linguistics 10:31-46. 

Foley, W. and R. Van Valin, Jr. 1984. Functional Syntax and Universal Gram­
mar. Cambridge: Cambridge University Press. 

Given, T. 1971. ''Historical syntax and synchronic morphology: an anthro­
pologist I s field trip." CfJicago, Linguistic Society 7 :349-415. 

Givon, T. 1976. "Topic, pronoun, and grammatical agreement." In Charles 
M. Li (ed.), Subject and Topic, pp. 149-188. New York: Academic Press. 

Hawkinson, A. and L. Hyman. 1974. "Hierarchies of natural fopic in Shona." 
Studies in African Linguistics 5:147-170. 

Hopper, P. and S. Thompson. 1980. "Transitivity in grammar' and discourse." 
Language 56:251-299. 

Hyman, L. and A. Durant!. 1982. "On the object relation in Bantu." In P. 
Hopper and S.A. Thompson (eds.), Syntax and Semantics 15: Studies in 
Transitivity, pp. 217-239. New York: Academic Press. 

Kidima, L. 1983. "Focus and word order in Kiyaka simplex clauses." Unpub­
lished paper. University of Pittsburgh. 

Kidima, L. 1984. "Objects and object agreement in Kiyaka." Unpublished 
M.A. thesis,_ University of Pittsburgh. 

Kisseberth, D.W. and M.I. Abasheikh. 1977. "The Object Relationship in 
Chimwi:ni, a Bantu language." In P. Cole and J. Sadock (eds.), Syntax 
and Semantics 8: Grammatical Relations, pp. 179-218. New York: Aca­
demic Press. 

Marantz, A. 1984. The Nature of Grammatical Relations. Cambridge, MA: 
MIT Press. 

Trithart, L. 1979. "Topicality: an alternative to the Relational View of 
Bantu Passive." Studies in African Linguistics 10:1-30. 

Van den Eynde, K. 1968. Elements de Grammaire Yaka. Kinshasa: Presses 
Universitaires. 





Studies in African Linguistics 
Volume 18, Number 2, August 1987 

TOPIC SHADING IN AN UNPLANNED IGBO DISCOURSE 

Bertram A. Okolo 
University of Benin, Nigeria 

This paper looks at the strategies employed by speakers 
in Topic Shading in an unplanned Igbo discourse. The re­
sults of an investigation involving some Igbo adult 
students might lead us to infer that individuals shade 
topics for various reasons and that conversational rules 
may not be as obligatorily governed as those of grammar. 
Shading strategies might depend on culture and context. 
A cross-linguistic study of planned and unplanned dis­
courses might help not only in developing more appropri­
ate and specific conversational maxims, but will also be 
helpful in determining how strategies of conversational 
interaction could be integrated into other aspects of 
speakers' linguistic knowledge and culture. 

1. Introduction 

The term "Discourse Analysis" means different things to different people. 

Although increasing attention 1.s being given to this area of study, the ambi­

guity associated with the term has given rise to the question as to what 

should or should not fall within the domain of "Discourse Analysis". The fo­

cus of pragmatic theory seems to be on linguistic communication, although in 

actual fact linguistic communication is simply a subpart of a whole range of 

phenomena involved in speaker-hearer interaction. Non-linguistic aspects' of 

interaction, for example, are probably regarded as independent of linguistic 

considerations, but they are crucial for effective interaction. The ambiguity 

associated with the term "Discourse Analysis" arises from the often ignored 

subtle distinction between "linguistics" and "discourse analysis". 

As pointed out by Stubbs [1983], the domains and goals of linguistics and 

discourse analysis are slightly different. Although both are concerned with 

language, in a general sense linguistics studies language while discourse 
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analysis attempts to study the organization and the actual mechanisms by which 

communication, understanding, and interaction are maintained by the speaker 

and hearer above the clausal or sentence levels. Therefore, it falls within 

the domain of discourse analysis to study the way language is used in social 

contexts (and in particular, with interaction or dialogue between speakers), 

and the way in which information is selected, formulated, and conveyed betw~en 

speakers. This, of course, presupposes the problems inherent in negotiating 

mutual understanding when speaker and hearer have different perspectives. 

Bennett [1976·:186] calls this the "coordination problem". 

In an attempt to eliminate this problem, I shall assume the existence of 

background knowledge available to both the speaker and the hearer without 

which there will be a breakdown in communication. The speaker's task is not 

only to understand his hearers, know what they know, and give them what they 

expect or want to hear, but also to expect his hearers to understand and re­

spond "cooperatively" to his utterances and strategies. The speaker's strate­

gy could be verbal or non-verbal, but armed with the shared background know­

ledge (existing between the speaker and the hearer), the hearer is expected to 

understand and respond appropriately to the speaker's strategies. It is the 

ability of the speaker and the hearer to negotiate mutual understanding in 

spite of their different perspectives that makes interaction possible. 

"Topic shading" in discourse presupposes mutual understanding between 

speaker and hearer, and it is the recognition of this fact that enables the 

hearer to give appropriate interpretation and response to the speaker's utter­

ance and strategy. Topic shading is one of the strategies employed by the 

speaker in co.nversational interaction. This paper seeks to explore the part 

played by such shadings in unplanned Igbo discourse. 

2. Topic 

Although many difinitions of "topic" are available in linguistic litera­

ture (cf. Keenan and SchieffeUn [1976], Chafe [1976], Goodenough and Weiner 

[1978], Bates and MacWbinney [1982], Ochs [1979], and Reinhart [1982]), there 

is as yet no universally accepted definition of the term. Here, I shall adopt 

Keenan and Schieffelin's [1976:338] definition of topic as "proposition or 
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sets of propositions about which the speaker is either providing or requesting 

new information". In addition to this, I shall also believe Reinhart [1982] 

that there is a psychological distinction between sentence topics and dis­

course topics. According to her, a sentence topic must correspond to an ex­

pression in the sentence while discourse topic refers to a topic of larger 

units which, in most cases, could be more abstract. Take, for example, a sit­

uation where a student (Ngozi), who has been invited for an interview for a 

job, asks her teacher to write a letter of recommendation about her character. 

The teacher's recommendation is this: 

(1) Ngozi is always neat and she is above average academically. 

Let us assume also that aentences' (2) and (3) below are equally about Ngozi's 

character: 

(2) The University of Benin is the only university in Nigeria with a female 

Vice Chancellor. 

(3) Paul is always neat and is above average academically. 

With respect to the discourse topic, recommendations (1), (2), and (3) are all 

irrelevant, conflicting with the employer's expectations. At least, none of 

them is saying anything about Ngozi's character. However, there is a clear 

difference between recommendation (1) on the one hand, and recommendations (2) 

and (3) on the other. (1) can be interpreted along the lines outlined by 

Grice [1975] as implicating that Ngozi's character is nothing to write home 

about. If this implicature holds, then (1) is an appropriate recommendation. 

But no such implicature is possible in the case of (2) and (3). At best (2) 

and (3) would be regarded as rejections, violating the "cooperative principle". 

Thus, we find that although (1) fails to assert' anything about Ngozi's charac­

ter, it does say something about Ngozi, but the recommendations of (2) and (3) 

fail even that. (1), therefore, adheres to the sentence topic specified by 

the request. 

It is this subtle difference between (1) on the. one hand, and (2) and (3) 

on the other~ that makes R.einhart [1982:3] conclude that there is a psycholog­

ical distinction between. sentence topics and discourse topics. According to 
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her. "a violation of expectations concerning discourse topics can be more ea­

sily reparied or interpreted than violations of expectations concerning sen­

tence topics". Bates & MacWhinney [1982] go on to add that discourse topics 

are closely associated with or dependent on the shared or old information be­

tween speaker and hearer. the perspective of the speaker. and the salient as­

pects inherent in the specific speech situation or context. In other words. 

the basic criterion for identifying discourse topic is being aware of the 

speaker's purpose or aim in speaking. 

3. Planned and Unplanned Discourse 

Ochs [1979] discusses the distinction between a planned and an unplanned 

discourse. When a discourse is planned. the idea of forethought prior to its 

expression is implied. In other words. the producer of a planned discourse 

has thought of and organized the discourse before rendering it. It follows. 

therefore. that an unplanned discourse lacks organization and forethought. 

The producer "has not organized how an idea or set of ideas is going to be ex­

pressed or how some. speech act ••• or event is going to be performed prior 

to the time of communication" [Ochs 1979:55]. 

As pointed out by Ochs. planned and unplanned discourses characterize the 

extremes of the concept of planning. For example. by our definition above. an 

unplanned discourse will show no evidence of preparatiort either in terms of 

organization or structure. But it should be borne in mind that any discourse 

that fully adheres to this will surely be a nonsensical utterance. On the 

other hand. a planned discourse ideally would be one in which every idea or 

lexical item or structure used must have been thought of and organized in ad­

vance. However. even most formal presentations may not be regarded as satis­

fying the crucial aspects of planning. It should be noted that discourses vary 

in the degree to which they are planned. for example. with reference to the 

social acts. Discourses in· which the form of every social act is worked out 

before hand is the most planned; those in which only certain acts are worked 

out are less planned; and those in which acts are thought out in course of 

their production are even less planned. Thus. we find that in the course of 

our day-ta-day interaction.· the type 6f discourses we encounter do not fall 
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within any of the extremes: most that we encounter are either relatively 

planned or relatively unplanned. I am not trying to say that these extremes 
. . 

are never encountered, but that they· are relatively uncommon. 

In this paper, I am regarding as unplanned such discourses that are truly 

spontaneous and unprepared, the type of discourses that obtain when two 

friends meet. The data for my discussion will be based on such unprepared and 

spontaneous exchanges. 

4. Topic Shading in Discourse 

In discourse, topic is manipulated in several ways (for a more detailed 

discussion see Keenan and Schieffelin [1976.]). In any conversational exchange, 

once a topic is introduced by the speaker, it may. or may not be maintained in 

subsequent utterances depending on whether or not certain conditions are satis­

fied. The topic is maintained if 

a. the topic of the subsequent utterance agrees or matches the topic of 
the preceding utterance (collaborating discourse topic), or 

b. the topic of the subsequent utterance either incorporates the topic 
of the immediately preceding utterance, or provides additional infor­
mation concerning that topic (incorporating discourse topic). 

However, the topic is changed if 

a. a totally new topic is introduced, or 

b. a previous, but. not immediately preceding, topic is reintroduced. 

To explain these conditions better, let us look at this piece of discourse: 

Speaker A: The menace of thieves annoys me so much. Do you know they broke 
into my house again yesterday? 

Speaker B: Really? Was'anyc-of them caught? 

Speaker A: How dare you say that? Catch them empty-handed? 

Speaker B: And even the death penalty doesn't seem to be help.ing. 

Speaker A: Don't you know that the police aids them? 

In the above discourse, the initial discourse topic introduced by Speaker A 

has been maintained throughout. This is because the subsequent topics either 

agree with the initial topic or provide additional information relevant to the 

init ial topic. 
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But in the following example 

Speaker D: I'm awfully tired. I need a heavy lunch. 

Speaker E: Mela Motels wiil open'for business tomorrow. 

the topic introduced by'Speaker D has not been maintained. Although it could 

be argued that Speaker E's response implicates a maintenance of the initial 

topic, i.e. if the response suggests that the needed heavy lunch could be 

available at Mela Motels, it seems to me that Speaker E's response does not 

maintain the initial topic just as would something like 

"Some pounded yam and egusi soup will do it." 

Speaker D needs a heavy lunch, but this need has not been solved by Speaker 

E's response. In other words, Speaker E's statement is a new topic that does 

not incorporate or add additional information to the initial topic. 

However, it is often the case that in conversations a topic is neither 

strictly maintained nor changed from utterance to utterance. Goodenough and 

Weiner [1978] call this phenomenon "topic shading". A topic is shaded when 

a. a speaker is not allowed the opportunity to exhaust all he has to say 
on a particular topic before another topic is introduced, or 

b. the subsequent utterance neither agrees with nor incorporates the top­
ic of the previous utterance. 

For an example, let us look at the following exchange: 

Speaker F: I had to walk to school yesterday. The taxi drivers were on 
strike. 

Speaker G: Oh, my! I never knew anything as exhausting. I tried it one day 
and I almost fainted. 

Speaker H: This forthcoming exam frightens me. 

Speaker G: I know; I am particularly afraid of my syntax course. 

In the above example, the initial discourse topic is maintained by the first 

two speakers. But Speaker H suddenly switches to another topic that neither 

incorporates nor agrees with the previous topic. The initial topic, there­

fore, 'ha.s been shaded. 

When a topic is shaded, two things could happen: the introducer of the 
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original topic could reintroduce and maintain the topic, or he could tolerate 

the shading and switch to the new topic. It is permissible in discourse for 

a speaker who introduces or contributes to a topic to continue with that topic 

in his subsequent utterances. If, however, he yields the floor to another 

speaker, it does not necessarily mean that he has exhausted all he has to say 

on that topic. He can decide to reintroduce and maintain the original topic 

or decline to continue with it if another speaker changes the topic unilater­

ally. 

Factors responsible for topic shading are various and may probably differ 

from culture to culture. This paper attempts to determine some of such fac­

tors in relation to an unplanned Igbo discourse. 

5. Method 

I used four adult students in this study, all males and all Igbos. All of 

them were peers and friends. I have taught them for three years and I can 

distinguish between their voices even" at night. The selection was biased in 

this way to ensure free interaction, to maintain a constant flow of conversa­

tion, and to be able to distinguish between their utterances. It is easier 

for friends and peers to interact more freely. varying the tempo and changing 

the topic of conversation without any unnecessary embarrassments. 

The subjects were invited to take part in a linguistic project and were 

left in an office containing a table, chairs, books, and a tape-recorder. I 

bought some snacks and soft drinks for them. and told them that they would 

have to wait for half an hour while I went to collect the questionnaires from 

the typist. The tape-recorder was left on without their knowledge, and I 

asked them to. "just feel free and talk and relax" until I came back. I came 

back after their conversations had been recorded for thirty-five minutes. The 

question of ethics should not really arise, since if they knew that their con­

versations were being recorded. I wouldn't have got what I wanted. However, I 

later told them that I had tape-recorded their conversations for a study. 

The first five minutes of the tape-recorded" discourse were discountenanced. 

The next twenty-five minuteso~" their conversations were transcribed and ana­

lyzed; yielding upwards of 620"utterances~ Although English words and phrases 
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were occasionally thrown in (such mixtures are common among students and edu­

cated people), at least 80% of the conversation was carried on in Igbo. Each 

topic was determined by examining the conversational sequence and then label­

ling each proposition about which speakers were either contributing or request­

ing information. Then, for each utterance, a judgment was made as to whether 

that utterance maintained the topic of the previous utterance, changed the top­

ic of the previous utterance, or shaded the topic of the previous utterance ac­

cording to the guidelines suggested by Keenan and Schieffelin [1976]. An anal­

ysis of the patterns of topic shading followed. 

6. Analysis 

Table 1: Topic introduction and topic shading 

Subj. 1 Subj. 2 Subj. 3 Subj. 4 Total 

Topics Introduced 12 10 8 4 34 

Topics Reintroduced 6 4 3 5 18 

Topics Maintained 18 12 11 8 49 

Topics Shaded 5 4 7 8 24 

Shadings 'Maintained 2 3 3 7 15 

Shadings Reintroduced 0 1 2 5 8 
as Topics 

A look at Table 1 reveals that the number of different topics introduced 

in the 25-minute span were fairly consistent across Subjects 1, 2, and 3. 

However, the table shows that previously discussed topics were occasionally 

reintroduced in the conversations by all the four Subjects. 

Topics reintroduced were almost always maintained in succeeding utterances. 

As can be seen from the table, of all the 52 topics introduced or reintroduced, 

49 were continued in the following discourses. Topics were frequently main­

tained for extended sequences of utterances. It was not uncommon for a single 

topic to run across 25 or 30 utterances and then reappear in a later sequence. 

Table 1 also shows that shadings occurred in all the Subjects. It is in­

teresting to no~e .that Subject 4. who introduced and reintroduced topics only 

9 times, shaded topics 8 times. Across the table,of the 24 times that topics 
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were shaded, the shaded topics were maintained 15 times. Also, topics that 

had been previously shaded into were reintroduced as topics later in the dis­

course 8 times. It is interesting to observe that Subject 4 particularly de­

pended on topic shading and reintroduction to indicate the next topic of con­

versation. 

Table 2: Methods of topic introduction 

Subj. 1 Subj. 2 Subj. 3 Subj. 4 Total 

Shading 5 4 7 8 24 

Direct Introduction 8 10 3 5 26 

Indirect Introduction 10 4 8 4 26 

Introduction through 0 1 0 2 3 
signal 

Table 2 reveals that Subjects introduced or reintroduced topics in a di­

rect way. In these cases, the speakers simply introduced new topics without 

any signal. Subjects 1 and 2 employed this method in the majority of the 

cases. An example of such a direct introduction can be seen in the following 

segment: 

Subject 1: Oke mmiri ozuzo ana-ewe m iwe. The thing adlgo too much. 

'These frequent heavy rains annoy me. The thing has become 
too much.' 

Subject 3. Q bu oge ya ruru. 

'It is the time for it.' 

Subject 2. Nke na-ewe m iwe b'J nke IJz~ IJtlJty, especially the day m ji enwe 
8 o'clock class. 

'The one that annoys me is the early morning one, especially on 
the days I have 8 o'clock classes.' 

Subject 4: Test a q s4na a ga-emekwa na 322 a support q kwa m ya. Ike 
test agwugo m. 

'This test he said we shall do again on 322, I don't support it. 
I am tired of tests.' 

Indirect introduction also featured prominently. Here, I have used indi­

rect introduction to refer to cases where choice questions have been used to 
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introduce a topic or where the boundary between the previous topic and the 

new topic is clearcut. Subjects 1 and 3 used this method in many cases. An 

example of this type can be found in this segment: 

Subject 1: Echi ka ha ga-agbagbu ndl ohi ahy gburu that chief. 

'They will execute those robbers who killed that chief tomorrow.' 

Subject 3: M ga-eje watch otu mgb9 si ga-agha ha ntisl. Thank God e 
nweghj m class echl. 

'I shall go to watch how the bullets will scatter their heads. 
Thank God I don't have a class tomorrow.' 

Subject 4: (to Subject 1) Any~ ga-eje ~ch~ta akwa any~ na nke that tailor 
n'oge mgbede? 

'Shall we go to collect our clothes from that tailor this 
evening?' 

Subject 1: Any! nwere ike lje na 4. A maghj m ma that man 9 ga-akwatakwa 
akwa ahy. 

'We could go at 4 p.m. I don't know whether that man will sew 
the cloths well.' 

Introduction through signal is not very prominent. This would involve 

the use of such opening devices as 'let me tell you something', 'let's talk 

of something else', etc. These opening markers not only close the previous 

topics, but also prepare the participants for a new topic. From Table 2 it 

will be observed that participants hardly employ this method in switching 

from one topic to the other. 

Table 3: Opening and closing devices 

Subj. 1 Subj. 2 Subj. 3 Subj. 4 Total 
Opening 

Choice Question 6 4 5 3 18 

Tieing Moves 4 1 3 1 9 

Closing 

Passing Moves 2 4 2 3 11 

Direct Closure 4 2 1 0 7 

The speakers used several topic opening devices. Choice question seems 



Igbo Discourse 

to be one of the most commonly used. For example, a new topic was opened 

when the speaker asked 

Subject 4: Nna, onye kuzlere g! ebe ah~? 

'(Regulator), who showed you the place?' 

221 

Choice questions such as this introduced new topics. In some other cases, 

choice questions were used to establish the necessary base of shared know­

ledge or old information. For example, 

Subject 3: Nna, a k9r91ym gl Ihe mere yesterday. 
'(Reg.), I didn't tell you what happened yesterday.' 

Subject 2: Q gin!? 

Subject 3: 

'What is it?' 

E meetlrl m that chick na library. 
sl m na ya ga-abla na hostel na 7. 
9 ga-ab!a rna 9 b~ na 9 gagh! ab!a. 

Any! we discuss ba, 0 wee 
Ka m lewenu anya, a rna m rna 

'I met that chick (girl) in the library. We discussed, and she 
promised to come to the hostel by 7 o'clock. I shall be on the 
look-out. I don't know whether she will come or not.' 

Subject 2: Diany!, ! nafelugo. 

'(Reg.), you are lucky.' 

Subject 4: I makwa nke education ah~ d4 qcha? Nke George na-ach~? 

'Do you know that fair one in education? The one George has 
been running after?' 

Subject 2: E-he. 

'Yes. ' 

In the utterance of Subject 4 in italics above is a choice question which re­

lates to a shared knowledge, and this question signals a shift from the pre­

vious topic to a new one. 

New topics were also introduced with opening statements and what I will 

call (for want of a better term) "introducers" like 

A k9r91~m gl ihe mere ny 
maghi ihe mere 

'I didn't tell you what happened.' 

'You didn't know what happened.' 
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Chere ka m gwa gi 'Wait, let me tell you.' 

and "regulators" like nna, dianyl , etc. which, with reference to the con­

text, are empty in content. The regulators don't really communicate any­

thing in particular, except to demonstrate closeness, and they are equally 

used to initiate topics. 

Topic closing markers are not as evident as the opening markers. Occa­

sionally such passing moves such as h-mm, e-ye , m-mm , and such state­

ments as i nafelugo 'you are lucky' are found. Direct closures comprise 

such closing signals as 'nna forget It'. 'mechle that topic'. 'stop It'. etc. 

It seems that topic change is primarily manipulated by an opening rather 

than a closing marker. 

7. Shading as a Discourse Strategy 

Topic shadings are employed in discourses for several reasons. Goode­

nough and Weiner [1978] found that topic shadings were inefficient in dis­

course inasmuch as shadings tended to interrupt the exchange of information 

about a particular topic. In one quarter of the incidents of topic shading 

produced by my subjects, the shaded utterance or utterances did indeed seem 

to temporarily interrupt the conversational flow, usually contributing infor­

mation irrelevant to the topic under discussion. For example, one of the 

subjects was informing the others that he had discovered a place where beer 

is cheap in town and girls abound. He was describing the location of the 

place to them: 

Subject 1: ! makwa ebe Holy Cross Church di? 

'Do you know where the Holy Cross Church is?' 

Subject 2: Nke d! na Mission Road? 

'The one on Mission Road?' 

Subject 1: A~ha. 

street 
gafesla ya, ka I na-eje new Bini market, 0 nwere one 
ga-ah~ by the right. 

'Yes, after it, towards new Bini market, there is one street you 
will see by the right.' 

Subject 4: Nna, onye kuziere g~ ebe ah~? 0 nwegh~ ebe ~ magh~ na Bini a. 
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'(Reg.), who showed you the place? There is no place you don't 
know in this Benin.' 

Subject 1: 9 kwa Paul kP99r9 rn gaa ebe ahv, Vb9chi any! ch9jere nwata ya. 

'I~was Paul who took me there, the day we went to look for the 
girl friend.' 

Subject 2: 9 bV nakvkv ebe ha? 

'Is it the side where they live?' 

Subject 1: E-e. 

'Yes.' 

Subject 3: Q d~ ka ~m~ nwata riri nne nak~~ ebe ah~. 

Subject 1: 

'It looks like there are plenty of girls that side.' 

E-he. I soro uzo ahu. gafesia Bendel Line, 0 nwere obere street 
d! by the right.' That street bara n'lme ebe ahV' 

'(Reg.), if you follow that street, after the Bendel Line office, 
there is one street by the right. That street enters into the 
place.' 

In this example, the shaded utterances (italicized above) contribute no in­

formation to the topic of discussion, namely, how to get to the place being 

described. In this case shadings acted as conversational interruptors but 

did not in any way change the topic of conversation. The probable reason for 

this type of shading is to add humour and life to the conversation. 

A common reason for shading which was employed by all the subjects is to 

effectively shift the discourse from one topic to another (see Table 4). 

From my observation, it does seem that this type of shading is employed by a 

conversational partner when he is either uninterested in the topic under dis­

cussion or wants something new. Since most conversational partners do not 

employ any overt signal to announce a discontinuation, they simply intrude a 

new topic to halt any further continuation of the previous topic. A good il­

lustrative example is the following segment: 

Subject 3: Nna, i rna yd! ihe a ga-eme na project a? 

'(Reg.), do you know the type of thing we shall do in this pro­
ject?' 



224 Studies in African Linguistics 18(2), 1987 

Subject 2: Amaghikwa m,kama 9 di ka 9b~ maka Igbo language. 

'I don't know, but I think it relates to Igbo language.' 

Subject 3: Ebe isi okwu di b~ na my amaghi ede Igbo. 

'The main point is that I don't know how to write Igbo.' 

Subj ect I: (laughs) ! ga-am~ ya taa. 

'You will learn it today.' 

Subject 4: Nna, exam a na-eche m uche. 

'(Reg.), this coming exam frightens me.' 

Subject 3: ! makwa na 324 na m~ enweghi Idea ihe a na-ak9 na course ah~. 

'Do you know that in 324 I have no idea what is being said in 
that course.' 

Subject 4: That man nye m C na course ah~ a ga m ad! very happy. 

'If that man gives me a C in that course I will be very happy.' 

Subject 3: Nna, ya wetake1e the project ka m jee mara ihe M ga-eme eme. 

'(Reg.), let him get the project so that I go and know what to 
do. ' 

In this example, the first topic centred on the project I had informed 

them I was going to collect from the typist. Through shading, the topic was 

effectively shifted to the forthcoming examinations. Discussions on the im­

pending examinations continued for a while until the earlier topic was rein­

troduced. Shading, in this case, was used by Subject 4 to effect a topic 

change either because the previous topic was becoming boring or because the 

new topic, being of a more general concern, would be welcomed for discussion. 

One can only assume that this particular type of shading strategy is employed 

when a participant wants something new. Although he could declare his inten­

tion for a change openly, e.g. by saying, "Let's talk about something else," 

it is common in such spontaneous exchanges for such a participant to simply 

intrude a new topic without any overt signal. The other participants reserve 

the right to accept the new topic (by continuing discussions on the new top­

ic) or reject it (by shading it and switching to something else). 

Igbos are a talkative people, and as a result, great emphasis is placed 
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Table 4: Shading strategies 

Subj. 1 Subj. 2 Subj. 3 Subj. 4 Total 

Irrelevant Material 0 1 2 2 5 

Topic Shift - 1 3 4 5 13 

Silence 2 0 0 0 2 

Interruption 2 0 1 1 4 

on oral communication in whatever form. Thus, in such a society where verbal 

communication is highly valued, silence introduced at any point in the course 

of a communication is significant and can mean different things in different 

contexts. Nwoye [1985] mentions that silence among the Igbos could be posi­

tive or negative. It could be positive when used in reiterating the tradi­

tional wisdom, e.g. as embodied in the proverb <;> gbal", nklti kwel", ekwe 'he 

who keeps silent consents', as when one consents to a collective decision 

without necessarily verbalizing his consent; or in the case of elder/younger 

(or parent/child, husband/wife, employer/employee) relationship where silence 

is a mark of good behaviour when the former is talking. Silence has a nega­

tive effect, for instance, when it implies a deferred action. If, for exam­

ple, A hurts Band B keeps silent, B's silence could be interpreted to mean 

that he is contemplating a retaliatory action. 

In this study, silence as a shading device was used as a rejection, con­

sequently forcing a change of topic. Subject 3 was trying to reveal Subject 

l's sexual exploits which Subject 1 was in no mood to discuss. Subject 1, 

therefore, played deaf ears to all prying questions on details: 

Subject 3: Dlanyi. <;>b", ebe ah", ka ! butere nwata ! menyere egwu unyah",r",? 

'(Reg.), was that the place you picked the girl you showed pepper 
yesterday?' 

Subject 1: (Silent) 

Subject 2: (Calls Subject 1 by name) Kedu otu nwata d!? 

'How was the girl?' 

Subject 1: (Silent) 



226 Studies in African Linguistics 18(2), 1987 

Subject 4: Nna, i chQghi Inye anyi details? 

'(Reg.), don't you want to give us details?' 

Subject 1: (Silent) 

Subject 3: Kedu onye ma 0ge bank ji emechi? 

'Who knows when the banks close?' 

Subject 4: Q dikwa m ka Q bV I o'clock. 

'I think it is 1 o'clock.' 

In this example, Subject l's silence seems to have caused the discontinu­

ation of the topic raised by Subject 3. In spite of the fact that Subject 3 

could have thrown more light on the topic (he seems to know enough details 

himself that he could share with others), he switched to another topic to di­

vert the attention of the curious enquirers •. Rejection of the topic of dis­

cussion by Subject 1 through silence shaded it, necessitating the introduc­

tion of a new topic. The other participants, unable to proceed any further 

with the previous topic, accepted the shading by continuing another topic. 

This example differs from the earlier one where the participant intruded 

a new topic either out of a desire for a change or as a result of lack of in­

terest. In the case of shading through silence, the mood of the participant 

introducing the shading may have indicated indifference and complete rejec­

tion, signifying that the topic should never have been thrown open for dis­

cussion. It is an indirect way of warning the speaker to watch his utterance. 

Shading through lack of interest does not imply this. 

Another reason for topic shading is to rudely interrupt a speaker. De­

pending on the context and the topic of discussion, it is usually possible 

for a speaker to retain the conversational initiative. In such cases, the 

exchange structure could be represented as initiative by one speaker, fol­

lowed up by some kind of supportive material by other participants. Conversa­

tional support could be in the form of feedback (whose exponents could be ac­

knowledgements, endorsements, claims and proofs of understanding of the topic 

under discussion, etc.). It follows, therefore, that participants in a con­

versation are .expected to provide audience appreciation and ritual support to 
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the speaker. Lack of such support can lead not only to a dramatic change of 

topic, but also to complete breakdown in communication. Participants can 

demonstrate lack of support or disapproval of the topic by rudely interrupt­

ing the speaker through the introduction of a new topic. The following 

piece of discourse is an example: 
, 

Subject 2: (Calls Subject 3 by name) I mes!go assignment 324 ka 1 k~ziere 
m na a magh! m ihe a na-ak9 na course ahy. 

'Have you finished your assignment on 324 so that you teach me 
because I don't understand anything in that course.' 

Subject 3: l sl mmesl? A kagh! male ya anya ncha ncha. 

'Do you say finishing? IO haven't looked at it at all.' 

Subject 2: (Referring to Subject 1) I mego va? 

'Have you done it?' 

Subject 1: Kedu ihe b~ na nd4 Police enwegh~ ike ijide this man na-egbuchas4 
naq mmad~? 

'Why is it that the Police can't apprehend this man that has been 
killing people?' 

Speaker 4: Nna, nke a gbaly m ghar!!. Nd! Pollee ga-ejide va, a sjkwa na 
ya na ha na e cooperate. 

'(Reg.), this surprises me. The Police that will catch him, ru­
mours say they cooperate with him.' 

Subject 1: 599s9 Chukwu ga e save mmadu na state a. 

'Only God will save somebody in this state.' 

In this example, the initial topic centred on the assignment in course 

324. This was shaded by Subject 1 and a more current topic introduced. I 

wouldn't really say that the shading occurred as a result of lack of interest 

since Subject 1 is equally involved in the assignment being discussed. It 

might be interesting to know that this particular segment of example is con­

tiguous to the example where the topic was shaded through silence. It is, 

therefore, possible to assume that Subject l's refusal to respond to Subject 

2's question and the consequent introduction of a new topic to obliterate the 

old one may not be unconnected with the grudge Subject 1 bears Subject 2 for 
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prying into his personal love affairs. Although conversational conflicts 

may not be the only reason for interruption, it is no doubt one of the strat­

egies employed in topic change in unplanned discourse. 

8. Conclusion 

In this limited study, I have tried to look at the ways conversational 

partners manipulate topic change through shading. It does seem to me that 

there are enormous range of signalling resources available in various lan­

guages and cultures as well as many culturally specific ways for operating 

the rules of conversation. These rules may not necessarily be governed like 

the rules of grammar because, in most cases, particular interpretations may 

take the form of preferences rather than obligatory rules. It is true that 

topic change in unplanned discourse presupposes the existence of mutual un­

derstanding between the conversational partners and that if the partners 

fail to understand the speaker's strategies and intentions, then there would 

be no audience support and the interpretation and proper response to the 

speaker's utterances may hinder interaction. But the point still remains 

that at the level of conversation there are always other possible alterna­

tive interpretations, in fact, many more than exist at the level of sentence 

grammar. However, choice among these alternatives is constrained by what the 

speaker intends to achieve through a particular strategy, as well as by his 

expectations of the others' reactions and assumptions. Yet, once a'particu­

lar interpretation is selected, it holds until something else occurs in the 

conversation to make participants aware that a change in strategy is intend­

ed. Thus, we find that it is possible to negotiate, repair, or even alter 

interpretations through interactive processes. 

The main reason for topic shading seems to be to effect~ change to some­

thing new. Sometimes, irrelevant materials are thrown in as topics probably 

to bring in humour and make the exchanges more relaxing. Different strate­

gies are employed in effecting this change, and it is possible that these 

might differ across cultures and from context to context. This paper is si­

lent on how participants' grammatical and phonological abilities are employed 

in topic transitions. For example, if a regular change of topic is to take 
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place, participants should be able to scan phrases and watch the intonation­

al pattern to predict that a speaker is about to end an utterance and to 

await a possible introduction of a new topic. That is to say, they must be 

able to distinguish between rhetorical pauses and turn-relinquishing pauses, 

thereby maintain~ng interactional synchrony to'avoid random interruption. of 

speakers. 

I believe that a study of the patterns of utterances among speakers in 

planned and unplanned discourses might go a long way not only to help devel­

op more appropriate and more specific conversational maxims, but also to 

show how strategies of conversational interaction could be integrated into 

other aspects of speakers' linguistic and cultural knowledge. 

APPENDIX 

Note: Here I have provided first an interlinear translation of a sample 
of. the .. data, followed by a free translation. Theutteranc~s in both 
translations are numbered. The following abbreviations are used: S 
Shading, TC = Topic Change, and TR ~ Topic Reintroduction. 

Text and interlinear translation 

Subject 2: 

Subject 3: 

Subject 1: 

Subject 2: 

(1) Nna, 
introducer 

now ka obi ru-ru mala. 
that mind reach-past me ground 

(2) Mgbe ': 
when he 

kP9-r,: aha m na class, m che-re rna 9 by last 
call-past name me in me think-past whether it be 

class my ab!a-gh!. 
me come-not 

(3) M che-re by maka coke . 
rna 9 m na-anlJ' 

I think-past whether it be because I pres"':'drink 

(4) Akwy kw9 di n'c::ffice a d! egwu (TC) • (5) na-ekwu 
book is in this is fear you pres-say 

na mmady glJ-cha-ra ihe a aglJ? 
that person read-all-past thing this read 

(6) A na-ablJ Doctor na nk! t[. (7) Q d[ m ka s[ 
one pres-be for nothing it be me that like 

gbu-wa isi m t Inye akwukwo nile a ka m pass!a 5050 B.A. 
cut-open head me put book • all this that I pass o~ly 
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Subject 4: 

Subject 1: 

Subject 3: 

Subj ect 2: 
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(8) q dj-ghj ofele. 
it is-not easy 

(9) M nwee ike nwee B.A., onye hV 
I have strength have 

mv na akwvkw9 9z9, ya gbu-jie m aka. 
me and book again he cut-off me hand 

(10) q otu e si ekwu. (11) Mgbe j 
it how Neut.Pro. like say when you 

kitaa ch9-ghar!ba Postgraduate form. 
now you look-around for 

(12) Nna, j ma udj ihe a ga-eme na 
introducer you know type thing. we Fut-do in 

(13) A ma-gh!-kwa m, kama 9 dj ka 9 bV 
I know-not-Emph. me but it be like it be 

language. 

person see 

graduatielu 
graduate 

project a (TC)? 
this 

maka Igbo 
about 

Subject 3: (14) Ebe isi okwu dj bV na mv ama-ghj ede Igbo. 
Where head talk is be that I know-not write 

Subject 1: (15) (laughs) ga-amv ya taa. 

Subject 4: 

Subject 3: 

Subject 4: 

Subject 3: 

Subject 1: 

you Fut-1earn it today 

(16) Nna, 
introducer 

exam a na-eche m uche (S). 
this pres-think me thought 

(17) ma-kwa na 324 na mv enwe-gh! idea 
you know-Emph that that I have-not 

na-ak9 na course ahV' 
pres-say in that 

(18) That man nye m C na that course, a ga m 

ihe 
thing 

ad! 
give me in I will me become 

happy. 

a 
they 

very 

(19) Nna, ya weta-kele the project ka m jee ma-ra 
introducer him bring-Emph that t go know-FAC 

ihe m ga-eme erne (S/TR). 
thing I Fut-do do 

(20) Off i ce a dj very cool. (21) Ud! ebe a dj mma 
this is type place this is good 

!9V akwvkw9 (S). 
to read book 
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Subject 4: (22) (calls Subject 3 by name) Kedu Ihe nwe-re na 311? 
what thing you have-past in 

(23) A na-ght many ihe onye 9cha ahy na-asy 
I pres-not me hear thing person white that pres-speak 

unless ma m n9 na front seat. 
if I stay in 

Subject 3: (24) A jy-Ia m. (25) Kedu nke m na-apass? (26) Ihe 
you ask-not me which one me pres-pass thing 

na-es i-ri m ike na semester a. 
pres-hard-continuous me strength in this 

Speaker 1: (27) Le-nu akwykw9 a e recommendie-re anYi na 324 
Look':you(pl) book this they recommend-past we in 

(s) • (28) A ch9kata-go m ya na library ma 9 d! -gh! • 
I search-past me it in but it be-not 

Subject 3: (29) Weta ya ka m hy. (30Lq ga-ekwe nye any! ya ka 
bring it that I see he Fut-agree give us it that 

any! photocopy a ya. 
we photocopy it 

Subject 4: (31) Ego ole ka 9 ga-acost i-j i xerox nnukwu akwy kw9 
money how much that it Fut-cost to use big book 

a? (32) Afy. k9b9 •. ad!-ghj na pocket m now. 
this halfpenny penny exist-not in me 

Speaker 2: (33) (to Subject 3) Lee ihe i na-ede-kasj n'akwykw9 m (S) • 
See thing you pre-write-all on book me 

(34) G!n! by all this? 
what is 

Subject 3: (35) Oh! A d! m sorry. (36) M che-re na 9 by rough work. 
I be me I think-past that it be 

(37) Ama-ghi m na 9 ka dj useful. (38) Biko sorry. 
I know-not me that it sti11 be please 

Subject 1: (39) Ch99 topic any! na-eme now (TR). (40) Ya ka m ch9-r9 
look we pre-do it that me want-FAC 

i-photocopy. 
to 

Subject 2: (41) [he m needlli now bu j-relax for some time (TC). 
thing me need is to 
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(42) lsi m d! very hot. 
head me is 

Subject 1: (43) Nna, ma-gh! ihe me-re yesterday evening (S) • 
introducer you know-not thing do-past 

(44) AnYi rock-ru to finish with girls, wee nue;> hell. 
we dance-past and drank 

Subject 2: (45) E-E! Ebee ka unu je-re? 
really where that yo~(pl) go-past 

Subject 1: (46) ma-kwa ebe Holy Cross Church d[? 
you know-Emph where is 

Subject 2: (47) Nke di na Mission Road? 
One is on 

Subject 1: (48) A-ha. gafe-si a ya, ka na-eje New Ben I n Market, 
yes you pass-finish it as you pre-go 

0 nwe-re one street i ga-ahy by the right. 
it have-FAC you Fut-see 

Subject 4: (49) Nna, onye kuzie-re g1 ebe ahy (S)? (50) 0 
introducer who teach-past you place that it 

nwe-gh! ebe ma-ghi na Bini a. 
have-not place you know-not in Benin this 

Subject 1: (51) q kwa Paul kP9-r9 m gaa ebe ahy, yb9chi any! 
it Emph call-past me go place that day we 

ch9-je-re nwata ya. 
look-go-past child his 

Subject 2: (52) q by n'akyky ebe ha (S)? 
it be by side place they 

Subject 1: (53) E-e. 
yes 

Subject 3: (54) q di ka ymy nwata riri nne n'akykyabe ahy. 
it be that children child many plenty by side place that 

Subject 1: (55) E-he. (56) I soro yZ9 ahy gafe-s!a Bendel 
introducer you follow road that pass-finish 

Li ne, 0 nwe-re obere street di by the right (TR). (57) That 
it have-FAC small be 
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street ba-ra n'ime ebe ahlJ. 
enter-past into place that 

Subject 2: (58) Nna, kpc;>-ga m that place In the evening. (59) M 

Subject 3: 

Subject 1: 

Subject 3: 

introducer lead-go me I 

g~ !go-nye g! beer. 
will to buy-give you 

(60) BI ko, 
please 

ch lck. 
girl 

kpc;>-nlJ m rna IJnlJ ga-eje. 
call-you me if yo~ will-go 

(6]) E need-II m 
I need really me 

(62) A dj-ghj m sure taa. (63) Ya bV-rV echl. (64) M 
I I be-not me today it be-FAC tomorrow 

I-watch that programme na TV. (65) Unless rna any! 
if we want-FAC to 

ga-eje after 8. 
Fut-go 

on 

(66) Mba. 
no 

(67) Q ga-ad! too late. 
it Fut-be 

many n'obodo a. 
in town this 

(68) Ndj orl dltoo 
those thief be 

Subj ect 1: (69) Ech I ka ha ga-agba-gbu nd I oh I ahlJ 
tomorrow that they FUT-shoot-kill those thief that 

gbu-ru that chief (TC). 
kill-past 

Subject 3: (70) M ga-eje i-watch otu mgbc;> sl ga-agha ha n' I s I. 
I Fut-go to how bullets aim Fut-scatter they on head 

(71) Thank God e nwe-gh! m class echl. 
I have-not me tomorrow 

Subject 4: (72) (to Subject 1) Any! ga-eje !-chlta akwa any! na nke 
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we FUT-go to collect clothes us at place 

that tal lor n'oge mgbede? (S) • 
in time evening 

Subject 1: (73) Any! nwe-re Ike Ije na 4. (74) A ma-ghj m 
we have-FAC strength to go at I know-not me 

ma that man 0 ga-akwata-kwa akwa ahlJ· 
whether he Fut-sew-Emph. cloths that 
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Subject 2: (75) (to Subject 1) Any! ga-eJe na mgbede or not ka m ma-ra 
we Fut-go in evening so I know-FAC 

nke e decid!ll (TR). 
which we decide-Emph. 

Subject 1: (76) OK. Yn~ 5! na a ga-eJe, a d! m ready. (77) Kama ~n~ 
you say that we FUT-go I be me but you 

ga-ego-nye-kwa m beer ole m chq-rq. 
Fut-buy-give-Emph me much I want-FAC 

Free translation 

Subject 2: (1) (Introducer), my mind is now at rest. (2) When he called my 
name in class, ,I thought it was because I missed the last class. 

Subject 3: (3) I thought it was because of the coke I was drinking. 

Subject 1: (4) The books in this office are frightening. (5) Do you say 
that somebody read all these? 

Subject 2: (6) One cannot be a Doctor for nothing. (7) I wish my head could 
be cut open and these books stuffed in it so that I get my B.A. 

Subject 4: (8) It is not easy. (9) If I can get my B.A., anybody who sees 
me with any book could cut-off my hands. 

Subject 1: (10) That is what people always say. (11) When you graduate now, 
you start looking around for a Postgraduate form. 

Subject 3: (12) (Introducer), do you know the type'of thing we shall do in 
this project? 

Subject 2: (13) I don't know, but I think it relates to Igbo language. 

Subject 3: (14) The main point is that I don't know how to write Igbo. 

Subject 1: (15) (laughs) You will learn it today. 

Subject 4: (16) (Introducer), this coming exam frightens me. 

Subject 3: (17) Do you know that in 324 I have no idea what is being said in 
that course. 

Subject 4: 

Subject 3: 

(18) If that man gives me a C in that course, I will be very hap-
" py. 

(19) (Introducer), let him get the project so that I go and know 
what to do. 

Subject 1: (20) This office is very cool. (21) This type of place will be 
good for reading. 

Subject 4: (22) (calls subject 3 by name) What did you score in 3ll? (23) I 
don't hear what that white man says unless I sit in front. 
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Subject 3: (24) Don't ask me. (25) Is there any course that I am passing? 
(26) Things are difficult for me this semester. 

Subject 1: (27) Look at the book recommended for us in 324. (28) I have 
searched around for it in the library but I couldn't find it. 

Subject 3: (29) Bring it let me see. (30) Will he agree to give it to us 
to photocopy? 

Subject 4: (31) How much will it cost to xerox a big book like this? (32) 
I don't have half a penny in my pocket now. 

Subject 2: (33) (to Subject 3) Look at what you are scribbling allover my 
book. (34) What is all this? 

Subject 3: (35) Oh! I am sorry. (36) I thought it was a rough notebook. 
(37) I didn't know it is still useful. (38) Please, sorry. 

Subject 1: (39) Look for the topic we are treating now. (40) That is the 
one I want to photocopy. 

Subject 2: (41) What I need now is to relax for a while. (42) My head is 
hot. 

Subject 1: (43) (Introducer), you didn't know what happened yesterday even­
ing. (44) We danced exhaustively with girls and drank a lot of 
beer. 

Subject 2: (45) Really! Where did you go? 

Subject 1: 

Subject 2: 

Subject 1: 

Subject 4: 

Subject 1: 

Subject 2: 

Subject 1: 

Subject 3: 

Subject 1: 

Subject 2: 

Subject 3: 

(46) Do you know where the Holy Cross Church is? 

(47) The one on Mission Road? 

(48) Yes. After it, towards the New Benin Market, there is one 
street you will see by the right. 

(49) (Introducer), who showed you the place? (50) There is no 
place you don't know in this Benin. 

(51) It was Paul who took me there, the day we went to look for 
the girl friend. 

(52) Is it the side where they live? 

(53) Yes. 

(54) It looks that there are plenty of girls that side. 

(55) (Introducer). (56) If you follow that street, after the Ben­
del Line office, there is one street by the right. (57) That 
street enters the place. 

(58) (Introducer), take me to that place this evening. (59) I 
will buy some beer for you. 

(60) Please call me if you intend to go. (61) I need a girl 
friend. 
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Subject 1: (62) I am not sure today. (63) Let it be tomorrow. (64) I want 
to watch that programme on the TV. (65) Unless we shall go af­
ter 8. 

Subject 3: (66) No. (67) It will be too late. (68) Thieves are too many 
in this town. 

Subject 1: (69) They will execute those robbers who killed that chief to­
morrow. 

Subject 3: (70) I shall go to watch how the bullets will scatter their 
heads. (71) Thank God I don't have a class tomorrow. 

Subject 4: (72) (to Subject 1) Shall we go to collect our clothes from that 
tailor in the evening? 

Subject 1: (73) We could go at 4. (74) I don't know whether that man wi],.], 
really sew the cloths well. 

Subj ect 2: (75) (to Subj ect 1) Shall we go in the evening or not so that I 
know which we have decided on. 
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LA MODALITE D'INCOMPATIBILITE-DOMINANCE EN HAWSA: 
1naa X 1naa Y 

Mahaman Bachir Attouman 
I.R.S.H., Universite de Niamey 

Cet article presente une analyse descriptive du fonctionne­
ment d'une modalite en hawsa que nous avons nommee modalite 
d'incompatibilite-dominance introduite par 1naa •••• 1naa 

Nous y avons examine les problemes relatifs a sa con­
struction et a sa valeur, i.e. sa relation avec la deter­
mination et l'ordre du rapport de dominance. 

Cette modalite consiste, etant donne une relation predicative, a poser une 

impossibilite de relation, une incompatibilite entre ses deux termes, qui 

peuvent etre des noms quand Ie predicat n'est pas present dans l'enonce, ou 

bien ils seront composes d'un cote par Ie premier argument du predicat et de 

l'autre, Ie predicat et Ie second argument. L'incompatibilite est doublee 

d'un rapport: l'un des termes domine l'autre, l'emporte sur l'autre. Ce rap­

port qu'on appellera de dominance sera note X 6 Y 'X domine Y'. 

La pre~iere difficulte que peut poser un enonce marque par cette modalite, 

c'est que souvent Ie predicat n'est pas present dans l'enonce. On dira dans 

ce cas qu'il est enfoui. II est toutefois reconstructible soit a partir du 

contexte, soit a partir des proprietes physico-culturelles transposees au ni­

veau linguistique, des notions constituant la relation primitive. Ces propri­

etes vont permettre d'ordonner la relation composee par. un predicat et deux 

arguments. Ainsi dans Ie triplet <Gambo, wandoo, s§awaa> '<Gambo, pantalon, 

mettre>', Gambo en. tant qu' agent sera consid~re comme "source" et wandoo 

en tant que renvoyant a de l'inanime, comme "but" de la relation. Les notions 

de "source" et "but" n'ont aucune connotation casuelle. 

L'incompatibilite-dominanceest introduite par un marqueur qui se pre­

sente sous la forme d'un morpheme reitere, chaque membre introduisant l'un 
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des termes de la relation, lnaa 
, , 
Inaa .. , . Ce morpheme existe par aill-

leurs dans la langue comme interrogatif de lieu Inaa? 'ou?', par example, 

(1) lnaa ya shiga? 'ou est-il entre?' 
ou iI-Accompli entrer 

(2) Inaa Gamba ya kee? 'ou est Gambo?' 
ou Gambo il localisateur 

Peut-on poser l'hypothese de l'origine interrogative de cette modaliteen con-

siderant lnaa X lnaa Y 'ou X ou Y' comme une fa~on de poser que les deux 

termes X et Y se repoussent? Indirectement cela est possible a travers les 

constructions suivantes: lnaa rowan shl? 'il s'en fout' (litt. 'ou est son 

interet?') et lnaa da gaml? litt. 'ou avec union?', utilisee pour signifier 

que deux termes sont incomparables ou qu'on ne peut les rapprocher. Seman­

tiquement ces deux constructions sont tres proches de l'incompatibilite. II 

en est de meme pour les enonces du type Leeko da Gamba lnaa ou lnaa intro­

duit une rupture de relation entre Leeko et Gambo et l'enonce peut avoir les 

interpretations suivantes: 'Leeko et Gambo, c'est fini entre eux, ils ne sont 

plus ensemble, ~a ne peut pas marcher entre eux'. 

L'origine interrogative de 
... ~ .. ~ Inaa •.• Inaa ••• n'induit pas une courbe in-

tonative correspondante dans l'enonce ou figure ce marqueur. On peut toute­

fois utiliser une intonation montante a valeur interrogative et la question 

ainsi obtenue porte sur la validite de l'incompatibilite-dominance; l'enoncia­

teur demande une confirmation de l'assertion de l'incompatibilite entre les 

termes mis en relation. 

La relation affectee de la modalite d'incompatibilite-dominance sera sche 

matiquement representee comme suit: 

X representera toujours Ie premier terme qui apparait dans la relation. S'il 

change de place il sera designe par Y. Un meme terme peut donc etre represen­

te par X ou Y selon qu'il occupe la premiere ou seconde place. En regIe gene­

rale X est un terme unique. II ne peut etre une relation constituee d'un pre­

dicat et d'un argument. On peut par contre avoir comme representants de X 
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deux mots ou meme davant age mais fonctionnant comme un seul terme,l. un tout 

comme dans lnaa Leeko da Sanda lnaa·kaasuwancl 'Leeko et Sanda ne peuvent 

pas faire du commerce'. 

Quant a Y, il peut etre soit un terme unique soit une relation constituee 

d'un predicat et d'un argument. Dans ce dernier cas si on note le predicat 

par r on aura une relation predicative de la forme < x r y > avec X = x et 

Y = ry , sur laquelle portera le marqueur lnaa ••• lnaa •••. En reprenant le 

triplet mentionne plus haut constitue en relation predicative sur laquelle on 

aura fait operer inaa ••. lnaa ••• , on aura inaa Gamb6 lnaa saa wand60 , glo­

sable par "Gambo, porter un pan talon c'est hors de question, (voyons)". Pas­

sons aux donnees observables. 2 

(3) a. 1 naa kay lnaa shli kadda ka tarkee sh) kook60wa, 
" toi " lui neg. tu-Injonctif defier le lutte . kaadaa ka yaa 

il-Visee terrasser te 

'tu ne peux pas te mesurer a lui, ne le de fie pas a la lutte, 
il te terrassera' 

b. lnaa shfi )naa kay 
" lui' " toi 

'il ne peut pas se mesurer a toi' 

IPaul Newman, que nous remercions pour ses observations sur l'ensemble de 
notre article, a attire notre attention sur des enonces ou X est constitue 
d'une relation comme lnaa shan gfya lnaa btn annab) 'on ne peut boire de la 
biere et suivre les enseignements du prophete' ou )naa zaman armee )naa sh)­
gaa dGunfyaa 'on ne peut pas courir le monde et respecter les liens du ma­
riage'. Ce genre d'enonce est assez rare. En outre l'inversion de l'ordre de 
X et de Y donne une suite a tres faible degre d'acceptabilite. On remarquera 
aussi que ces enonces renvoient a des faits qui culturellement sont deja con­
sideres comme incompatibles. L'introduction de )naa ••• )naa .•. n'ajoute pas 
une signification particuliere a cette incompatibilite notionnelle mais le 
rapport de dominance disparalt. 

2Dans la quasi-totalite des exemples, nous avons volontairement fait dis­
paraitre le predicat parce que son absence permet de mettre en evidence le rap­
port de dominance en relation avec le positionnement de X et de Y, note X,Y 
dans cet ordre. Les enonces donnes en exemple ont tous ete soumis a cinq locu­
teurs natifs qui ont donne leurs appreciations sur l'acceptabilite des enonces 
et l'ordre du rapport de dominance. 
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En (3a) 1a seconde partie de l' enonce 'k~dda ••.• k~adaa ka' precise "1' objet" 

sur 1eque1 i1 y a incompatibi1ite-dominance c'est a dire 1e predicat 'defier a 
1a 1utte' qui ne figure pas dans 1a premiere partie lnaa k~y )n~a shll mais 

aussi 1e rapport de dominance de fa~on plus exp1icite grace a y~a kaadaa k~ 

'i1 te terrassera'. Dans 1es deux enonces (donnes l'un a 1a suite de l'autre) 

1e rapport de dominance est 1e meme. 11 est l'inverse de l'ordre de position-

nement X,Y , Y t:, X. 

(4) i naa kay 
, , , . 

(4a, 4b) 'toi et moi ce n'est pas pos-a. Inaa nl I 
" toi " moi sible, toi et moi nous n'avons rien a 

b. 
, , , . , , 

k~y faire ensemble' Inaa nl I Inaa 

lei, contextue11ement rien ne permet de reconstruire un seu1 predicat et p1u­

sieurs predicats, ega1ement possibles, ont ete proposes: 'se frequenter, etre 

ensemble, se mesurer a 1a 1utte, ala peche, ala nage, a 1a course ••• etc.'. 

Le rapport de dominance dans 1es deux cas est toujours Y t:, X. 11 est inter­

prete en (4a) comme suit: 'je ne suis pas ton ega1, tu es trop petit pour 

moi' et en (4b) 'tu es trop fort pour moi, tu me depasses'. 

(5) a. inaa dookli n~a 
cheval (de) moi " 

lnaa w~nnan sfrdln 
" cette selle 

b. lm~a w~nnan sfrdln ln~a dookl i naa 
(Sa, 5b) 'cette selle ne convient pas a mon cheval' 

La traduction ne rend pas compte du rapport de dominance. En (Sa) 'cette 

selle' est consideree soit comme trop grande pour 'mon cheval' soit trop 1uxu­

euse ou trop chere, tandis qu'en (5b) c'est 1a selle qui est consideree comme 

trop petite ou indigne du cheval. Dans 1es deux enonces 1e rapport de domi­

nance est structure11ement 1e meme: Y t:, X. 

(6) a. ln~a Gambo lnaa wandoo 
" Gambo " pan talon 

'Gambo ne peut pas porter de panta1on' 

b. Inaa Gamb6 lnaa wannan wand6n 
" Gambo "ce panta10n 
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b'. lnaa wannan wandon 1naa Gamb6 

(6b, b') 'ce pantalon ne convient pas 11 Gambo' 

c. 1 n<3a Gambo 1 naa saa ,wann~1n wand8n 
" Gambo " porter ce pantalon 

'Gambo ne peut pas porter ce pantalon' 

c'. *lnaa saa wannan, wand6n lnaa Gambo 

En (6a) la seule determination que porte Ie terme wand60 est strictement no­

tionnelle. Autrement dit il est defini en intension: il s'oppose contrastive­

ment 11 tout ce qui est autre dans Ie domaine vestimentaire. C'est 11 cause de 

cette determination minimale et aux proprietes primitives des termes mis en 

relation que Ie seul predicat reconstructible propose par tous les informa­

teurs est saawaa 'porter, mettre', a l'exclusion de tout autre. C'est aussi 

cette insuffisance de determination qui explique l'impossibilite de (6a'). 

Cet enonce serait une aberration semantique s'il etait bien forme car on ne 

voit pas quelle signification pourrait prendre Ie rapport de dominance entre 

wandoo determine notionnellement etGambo , Ie rapport fonctionnant en fa­

veur de ce demier. On notera que la determination notionnelle en soi, n'est 

pas un obstacle systematique a la bonne formation de ce type d'enonce ou Ie 

terme minimalement determine figure en premiere position. (Cf. (12a') ou l'on 

a un enonce semblable quant 11 la determination, acceptable sous certaines con­

ditions). En (6a) Ie rapport de dominance Y 6 X a ete diversement interprete: 

'Gambo est trop petit pour porter un pantalon' ou bien, il vient d'etre cir­

concis (pas encore gueri) ou blesse et dans une telle situation il est hors de 

question qu'il porte un pantalon. Dans (6b) et (6b') Ie terme wand60 est 

determine par Ie demonstratif wannan , ce qui permet en (6b') contrairement a 
(6a') d'obtenir un enonce bien forme, avec comme positionnement X,Y et comme 

rapport de dominance Y 6 X, c'est 11 dire ce pantalon est trop petit pour Gambo 

ou de qualite inferieur a ce qu'il a l'habitude de porter comme pantalon. En 

(6b) on a X,Y et Y 6 X aussi. mais les termes representes par X et Y occupent 

des positions opposees et Ie rapport de dominance est l'inverse de celui de 

(6b'). En (6c) Ie predicat, saa , est present dans l'enonce et Ie rapport de 

dominance est Ie meme qu'en (6b). (6c') est impossible parce que Ie premier 
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terme X de la relation est aussi une relation, et un terme constitue d'une re­

lation ne peut occuper la premiere position dans l'enonce. La raison, c'est 

qu'un predicat ne peut constituer, ordonner une relation primitive et en meme 

temps en etre l'element "source". 

(7) a. ) naa kay )naa wannan sandGukln 
" toi. " cette malle 

b. 
, I " I' k" )' kay Inaa wannan sanduu In naa 

(7a, b) 'cette malle est trop lourde pour toi' 

Les enonces (7) offrent une particu1arite dans 1a mesure ou contre toute at­

tente Ie rapport de dominance est structurellement different dans les deux 

enonces mais semantiquement identique, autrement dit il est indifferent au po­

sitionnement des deux termes. Ainsi on a: 

(7a) X,Y et Y ~ X 

(7b) X,Y et X ~ Y (au lieu de Y ~ X) 

Le predicat reconstruit par les informateurs, ~okaa 'prendre, sou1ever', sem­

ble etre a l'origine de la neutralisation de Y ~ X en (7b). On pourrait s'at­

tendre a trouver Y ~ X avec l'interpretation suivante: 'prendre, soulever 

cette malle, c'est un jeu d'enfant pour toi'. Mais cette interpretation a ete 

rejetee par nos informateurs quand nous la leur avons proposee. 

L'introduction d'un autre predicat dans l'interpretation de (7), en l'oc-

currence sayaa 'acheter', retablit le rapport de dominance attendu en (7b). 

On a alors: 

(7a) X,Y Y ~ X 'cette malle, tu ne peux pas l'acheter, elle est trop 
chere pour toi' 

(7b) X,Y Y 4 X 'cette malle ne te convient pas, elle ne vaut rien, il 
te faut quelque chose de meilleur' 

(8) a. 1naa Gamba lnaa 
" Gambo " 

noomaa 
action de cultiver 

'Gambo ne peut pas cultiver' 

b. ?lnaa noomaa lnaa Gambo 

'cultiver, ce n'est rien pour Gambo' 



1naa x 1naa Y en Hawsa 245 

(Sa) X,Y Y 6 X interpretations du rapport de dominance: 'Gambo est 
trop faible/faineant pour cultiver, c'est trop dur pour 
lui' 

(8b) X,Y Y 6 X l'acceptabilite de cet enonce n'est pas evidente puisque 
de prime abord il a ete rejete comme inacceptable par 
quatre de nos informateurs, qui ont fini par l'accepter 
avec l'interpretation suivante: 'cultiver c'est un jeu 
d'enfant pour Gambo, c'est quelque chose qu'il accomplit 
facilement' 

(9) a. I naa n f j 
" moi 

, , 
Inaa 
" 

barcfn raana 
sommeil-de jour 

'je ne peux pas me permettre de faire la sieste' 

b. ?lnaa barern raana lnaa nfl 

'la sieste, pour moi, ce n'est rien' 

(9a) X,Y Y 6 X 'la sieste, c'est un luxe pour moi; la sieste, 
pas pour moi, c;a me depasse' 

(9b) Cet enonce semble tout comme (Sb) impossible mais devient plus 

table si bardn raana est devalorise, considere comme quelque chose 

ce n'est 

accep-

de mepri-

sable (culturellement ce n'est pas Ie cas) ce qui permet d'etablir Ie rapport 

de dominance Y 6 X. 

(lO)a. 'inaa Gamba 
" Gambo 

I naa dook Ii. 
" cheval 

'Gambo ne peut pas acheter/elever/entretenir/monter un cheval' 

a'. *1 naa dook Ii. I naa Gambo 

b. lnaa Gambo lnaa dookli naa 
" Gambo " cheval (de) moi 

'Gambo ne peut pas acheter/entretenir/monter mon cheval' 

b'. lnaa dookli. naa lnaa Gambo 

'mon cheval ne convient pas a Gambo' 

c. i naa Gamb6 I naa wan r dook i i . 
" Gambo " un autre cheval 

'Gambo ne peut pas avoir/acheter/monter/eleve~ un autre cheval' 
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(lOa) et (lOa') renvoient aux cas examines en (6a) et (6a '.) • En (lOa) d6o­

kli tout comme wand60 en (6a) est determine notionnellement. Plusieurs 

predicats ont ete reconstruits par les informateurs: rfkeew~a 'elever, en­

tretenir', sayaa 'acheter', h~waa 'monter'. Avec 'entretenir', 'acheter', 

Ie rapport de dominance s'etablit comme suit: 'Gambo n'est pas suffisamment 

riche pour acheter/entretenir un cheval, un cheval c'est nettement au dessus 

des moyens de Gambo'. Avec monter, 'Gambo est incapable de monter a cheval', 

soit qu'il en a peur, qu'il a une infirmite qui l'en empeche ou pour tout au­

tre raison, l'essentiel etant que l'incapacite de monter a cheval vienne de 

lui. L' impossibilite de (lOa') est due it une insuffisance de determination 

de d60kli , insuffisance qui est levee en (lOb') en reperant le terme d60kli 

par rapport au sujet enonciateur (emploi de la construction possessive). En 

(lOa') ou Ie rapport de dominance est en faveur de Gambo, on pourrait peut­

etre penser qu'en l'explicitant on pourrait rendre cet enonce bien forme. 

Mais on obtient toujours un enonce spontanement inacceptable pour les infor­

mateurs, (11), mais qui soumis plusieurs fois de suite oppose beaucoup moins 

de resistance. 3 

(11) lnaa d60kli lnaa Gamb6, Gamb6, shii ay jirgii ya 
" cheval " Gambo Gambo lui quant a avion iI-Accompli 

kamaacee sh 1 
convenir le 

'Gambo qu'est-ce qu'il va faire d'un cheval, lui c'est un avion 
qu'11 lui faut' 

En (lOc) d60kli est determine par wanf qui est la trace de l'operation 

d'extraction-qualification. L'extraction consiste a extraire une occurrence, 

un element d'une classe qui elle meme est construite. La qualification per­

met de prediquer sur Ie terme extrait une propriete differentielle qui peut se 

3Pour notre part cet enonce est parfaitement acceptable. Mais il n'est 
pas exclu que l'equivalence de ces enonces et le fait de travailler "11 fa­
tigue constante" (presenter plusieurs enonces equivalents modulo .une certaine 
operation, les uns it la suite des autres) n'aient pas engendre des confusions 
sur leur decidabilite. 
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realiser par plusieurs valeurs. En (lac) elle ne peut prendre que la valeur 

"autre". Le rapport de dominance Y /J. X peut etre rendu de la fac;on suivante: 

'Gambo n'a pas les moyens de s'offrir un autre cheval, il ne peut monter un 

autre cheval (que celui qu'il monte habituellement)'. Dans tous les cas tout 

autre cheval est hors de sa portee. En (lac') ma1gre 1a qualification diffe 

rentie11e, wanf d6ok1i n'est pas suffisamment determine pour construire un 

enonce bien forme. En outre contrairement it (lac) wanf d6ok1i iei peut 

prendre 1a signification de "un autre" cheval ou de "un certain" cheval. 

Cette double possibi1ite d'interpretation rend 1e terme d6ok1i "instable" 

et constitue une cause supp1ementaire de l'impossibi1ite de l'enonce. 

(12) a. Inaa Gamba lnaagfdaa 
" Gambo " maison 

'Gambo ne peut construire/acheter/entretenir une maison' 

a'. ?tnaa gfdaa lnaa Gamba 

b. 

'rester it 1a maison (au village, au pays), c'est impossible 
pour Gambo' 

" Gambo 
Inaa gid§n 

II maison-Me F. 4 

'la maison depasse les moyens de Gambo' 

b'. lnaa gfdan lnaa Gamba 
'la maison ne convient pas it Gambo' 

c. 1 naa Gamba I naa sayda .. 9 r dan 
" Gambo " vendre maison-M.F. 4 

'Gambo ne peut pas se permettre de vendre la maison' 

Cette serie d'enonces rappelle ceux etudies en (6) et (10) a propos de 1a 

relation d'incompatibi1ite-dominance et de 1a determination dans·(6a'), (lOa') 

et (12a') et it propos de l'impossibi1ite d'avoir un enonce bien forme avec 

comme premier terme de 1a relation, une relation composee d'un predicat et de 

4M.F.: marque flechage, voir ci-dessous. 
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son argument dans (6c') et (12c.'). 

(12a) X,Y, Y ~ X peut avoir les interpretations suivantes: 'Gambo n'a 

pas les moyens de constuire/acheter une maison, Gambo n'a pas les moyens d'en­

tretenir un foyer'. (12a') n'est possible que si gfdan 'maison' prend Ie 

sens de 'chez sOi', oppose a l'exterieur; il aura alors comme glose 'Gambo ne 

peut rester chez lui, 11 lui faut un environnement autre, plus important, il 

ne peut finalement vivre chez lui'. Avec Ie sens qu'a gfd~a en (12a),' 

(12a') est inacceptable et c'est cette interpretation qui a ete spontanement 

donnee par tous nos informateurs, ce qui explique Ie "?" en tete de (12a'). 

(12b) et (12b') sont semblables a (6b, b') et (lOb, b'), c'est a dire que 

X ou Y sont fortement determines. En (12b) et (12b') Ie terme gfd~a est 

fleche et en porte .la marque, -n , qui est la trace de 1 "operation de fle­

chage (M.F.). Celle-ci consiste a faire une premiere mention d'un terme (par 

l'operation d'extract10n par exemple) et ensuite a reprendre ce meme terme, la 

reprise constituant une identification entre les deux mentions et par la meme 

une definition, qu'on peut considerer comme une determination maximale, de 

meme que la determination par la construction possessive ou l'emploi d'un de­

monstratif. 

On retiendra trois points de ces enonces et de leurs commentaires: 

(1) La modalite d'incompatibilite-dominance pose comme contrainte de con­

struction la necessite d'une determination maximale du premier terme de la re­

lation predicative. 

(2) L'ordre du rapport de dominance est en general l'inverse de celui du 

positionnement des termes de la relation: X,Y implique Y ~ X. 

(3) On aura remarque que l'aspect n'est pas marque dans l'enonce affecte 

de la modalite d'incompatibilite-dominance. L'enonce s'interprete temporelle­

ment comme ancre dans l'actuel, a moins qu'un circonstant n'indique un autre 

temps. 
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ASpects, Modalite: problemes de categorisation grammaticale. Collection 
ERA 642 (UA 04 1028), Laboratoire de Linguistique Forme11e, DRL, Paris: 
Universite Paris 7, 1986. Pp. 153. No price indicated. 

The papers in this volume attempt to investigate the uniting grammati­
cal category of aspect while showing the variation that exists at the 
level of the individual languages. Following a general introduction, 
there are six papers, three of which are on African languages: Kwok­
Keung Tse, "Le suffixe verbal mal en cantonais"; Robert Iljic, "Les 
deux [Ia-J du chinois contemporain: aspect et moda1ite"; Jean-Jacques 
Francke1, "Modes de construction de l'accomp1i en franc;ais"; Dominique 
Caubet, "Les deux parfaits enarabe marocain"; Bernard Caron, "Les ac­
complis I et II du haoussa et 1a subordination"; Stephane Robert, 
"Etat resultant: aspect et moda1ite dans 1e paradigme dit "enoncia­
tif" en wo10f". 

Penelope Brown & Stephen C. Levinson. Politeness: Some Universals in Lan­
guage Usage. Studies in Interactional Sociolinguistics 4. Cambridge: 
Cambridge University Press, 1987. Pp. xiv, 345. Cloth $39.50, paper 
$12.95. 

[From the back cover]: "This study is about the principles for con­
structing polite speech. The core of it first appeared [in 1978] in 
Questions and politeness, edited by Esther N. Goody •••• It is here 
reissued with a new introduction which surveys the now considerable 
literature in linguistics, psychology and the social sciences that the 
original extended essay stimulated, and suggests new directions for re­
search. The authors describe and account for some remarkable para1lel­
·isms in the linguistic construction of utterances with which people ex­
press themselves in different languages and cultures. A motive for 
these parallels is isolated-politeness, broadly defined to include 
both polite friendliness and polite formality-and a universal model 
constructed outlining the abstract principles underlying polite usages. 
This is based on the detailed study of three unrelated languages and 
cultures: the Tamil of south India, the Tzelta1 spoken by Mayan In­
dians in Chiapas, Mexico, and the English of the USA and England, sup­
plemented by examples from other cultures. Of general interest is the 
point that underneath the apparent diversity of polite behaviour in 
different societies lie some general pan-human principles of social in­
teraction, and the model of politeness provides a tool for analysing 
the quality of social relations in any society." 
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N • C. Dembe.tembe. A Linguisti c 
Zambezia, The Journal of 
sity of Zimbabwe, 1987. 

Study of the Verb in Korekore. Supplement to 
the University of Zimbabwe. Harare: Univer­
Pp. viii, 175. $18.00. 

[From the back cover]: "Of the Shona dialects, Korekore seems to have 
received the least attention from a linguistic as well as a literary 
point of view. This work is an attempt towards redressing the situa­
tion. It consists of an analysis of the verbal constructions in the 
Korekore dialect which is spoken by the indigenous people who live 
above the escarpment in the Guruve District of Zimbabwe." Chapter ti­
tles are 1. "Simp1exRadica1s",2. "Singly extended radicals", 3. "Mul­
tiple verbal extensions", 4. "The Simple Sentence", 5. "Auxiliary Radi.o.: 
ca1s" , 6. "Verbal Radical -tl ". An appendix includes four texts. 

Imrtraud Herms. Worterbuch Hausa-Deutsch. Leipzig: Verlag Enzyk1opgdie, 
1987. Pp. 186. No price indicated. 

This dictionary, based on the Kano dialect, has about 8500 head words 
plus about 4000 examples within entries. It is the first modern Hausa­
German dictionary to be fully marked for tone and vowel length. The 
author spent two years in Nigeria assembling the dictionary, and it in­
cludes many items culled from recent sources. Entries indicate gram­
matical features such as gender and verb class, and most borrowed 
words have the source indicated. For the benefit of Hausa speakers 
studying German, noun entries include the gender of the German glosses. 

T.M. Johnstone. Mehri Lexicon and Eng1ish-Mehri Word-list. London: School 
of Oriental and African Studies, University of London, 1987. Pp. lxxi, 
676. £20.00. 

Mehri is a Semitic language spoken on the southern Arabian peninsula. 
"This lexicon brings to a conclusion the important series of works by 
the late Professor T.M. Johnstone on Modern South Arabian languages • 
••• [It] contains a lengthy linguistic introduction which concentrates 
on the phonology and morphology of the Mehri language. The lexicon 
proper follows, providing examples of the syntax of the language in 
numerous verbatim quotations from informants. The book ends with an 
Eng1ish-Mehri word-list and an index of the definitions provided in 
Professor Johnstone's earlier Jibba1i Lexicon, for which an Eng1ish­
Jibba1i word-list was not provided." (Quotes from the book jacket.) 

David Odden (ed.). Current Approaches to African Linguistics (Vol. IV). 
Dordrecht: Foris Publications, 1987 •. Pp. x, 428. Cloth Dfl. 114,-/ 
$59.00; paper Df1. 74.-/$28.90w 

This volume is a .se1ectionof 30 papers from the 16th Conference on 
African Linguistics, held at Yale University, March 21-23, 1985. 

Rajmund Oh1y. Swahili-English Slang pock~t Dictionary. VeroffentHchungen 
der Institute fijr Afrikanistik und Agyptologie der Universitgt Wien, 
No. 44. Beitrgge zur Afrikanistik Band 31. Wien: Afro-Pub, 1987. 
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Pp. 86. No price indicated. 

This dictionary comprises slang terms from the 1950's to the present, 
marking with an asterisk those terms no longer current. It contains 
a sixteen page introduction with the following subsections: The State 
of Research, Swahili Slang as a Socio1ect, The Concepts of the Slang 
Dictionary, The Lexicon of the Slang Dictionary, The Grammatica1ity of 
Slang, and Slang Implications. The dictionary itself comprises 65 
pages. 

Mark Sebba. The Syntax of Serial Verbs: an Investigation into Serialisation 
in Sranan and other Languages. Creole Language Library, Vol. 2. Am­
sterdam: Benjamins, 1987. Pp. xii, 227. Hf1. 80,-/$32.00. 

[From the Abstract, p. ix]: "This book is about the chains of verbs 
commonly found in Creole languages, West African languages (especially 
the Kwa sub-group of Niger-Congo), Chinese and certain other languages, 
and which have acquired the name 'serial verbs' in the literature. As 
a case study, the serial constructions of Sranan, a creole language of 
Surinam with an English lexical base, are examined in detail." Chapter 
titles are 1. "In search of serial verbs", 2. "Serial verbs in Sranan", 
3. "The syntax of seria1isation", 4. "Serial verbs in other languages", 
5. "Conclusion". 

Klaus W. Spreda. Tonologie des Metta (Western Grassfields): Eine Autoseg­
mentale Beschreibung des einfachen unabhangigen Satzes. Inaugura1-
Dissertation zur Er1angung des Doktorgrades der Philosophischen Fakul­
tat der Universitat zu K51n, 1986. Pp. viii, 242. No price listed. 

Metta, more commonly known as Menemo, is a member of the Momo subgroup 
of Western Grassfie1ds Bantu languages of Cameroon. This dissertation 
is an autosegmenta1 study of the tone system, based on research begun 
in 1975. Following a general introduction on the language and the the­
oretical orientation, the chapter titles are 2. "Das Nomen in Isola­
tion" , 3. "Das Nomen in der Wortgruppe", 4. "Die Verbalphrase", 5. "Das 
Zusammenspiel von Verb und Objekt-NP", 6. "Zusammenfassung". Though 
the text of the book is in German, glosses to examples are in English. 

Dissertationen der Universitat Wien 

Gerhard B5hm. Suffixkonjugation: Zur Aussagebildung in den "Hamitensprach­
en". Dissertationen der Universitat Wien, 183. Wien: Verb and der 
wissenschaft1ichen Gese11schaften Osterreichs, 1987. Pp. xiv, 294, 
footnote pages 81. 5S 287, DM 41.- . 

[Translated from the publisher's announcement]: "Carl Meinhof, in his 
extensive comparative study on the "Sprachen der Hamiten" (1912), 
sought to outline this vast linguistic area (Sprachenkreis), which en­
compasses, besides the Semito-Hamitic (Erythraischen) languages, also, 
in particular Fula and the language of the Hottentots. The rejection 
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of his theory is due, on the one hand, to a misleading interpretation 
of the problem and, on the other, to the inadequacy, above all, of the 
linguistic arguments presented. The present work intends to show that 
one complex of morphological and syntactic phenomena particular to 
these languages exposes itself and can be pursued in its development 
from the archaic stage, as it still lies open to view in the language 
of the Hottentots, up to the late formations that we know from the 
"classical" Semito-Hamitic languages: the expression of the stative 
by the "suffix conJugation" with the development of the noun (the indi­
cation of grammatical gender in itself and the special type of the Sem~ 
ito-Hamitic "accusative") hangs together in terms of historical gram­
mar. This theory will be substantiated through historical-comparative 
considerations of verb structure and the formation of the active and 
stative expressions in the Semito-Hamitic languages as well as special 
investigation of the formation of "expressions in Fula and the language 
of the Hottentots." 

Erwin Ebermann. Die Sprache der Mauka. Dissertationen der Universitit Wi en 
181, Wien: Verb and der Wissenchaftlichen Gesellschaften Osterreichs, 
1986. Pp. 207. ' oS 175.-, DM 25.-

[Translated from the publisher's notice]: "In the present work the au­
thor presents the language of a small .ethnic group in the north of the 
Ivory Coast. This language belongs to the Mande language group and 
this, in its turn, following the classification of Greenberg, to the 
dominant West African group of the Niger-Congo languages. In the pres­
ent book this, language, spoken by 40,000 people, is described for the 
first time in the form of a grammar. The author, who has also been 
working intensely since 1979 on another Mande language, Bambara, seeks 
to shed light on the relationships between the two langauges in numer­
ous examples. The author characterizes as by far the greatest diffi­
culty in his work the study of tone in Maukakan. The tones of the Mau­
ka language are extremely freely alterable. A given base tone can 
thus, following tonal and morphological changes, be articulated in up 
to five different ways." There are eight descriptive grammatical chap­
·ters and two maps. 

From Helmut Buske Verlag 

Marcello Lamberti. Die Somali-Dialekte. Kuschitische Sprachstudien, 5. 
Hamburg: Helmut Buske Verlag, 1986. Pp. xvi, 473. DM 84.-

The subtitle is "a comparative study with 35 maps and statistical ta­
bles". There are three main sections: the first, "Die sprachliche 
Situation in Somalia", presents a general picture of the distribution 
of Somali, the overall linguistic situation in Somalia, and the Somali 
dialect picture. The second section, "Die dialektologischen Ergebnis­
se", has statistical tables and maps documenting dialect distribution 
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and relatedness. The third section, "Die historische Entwicklung", 
presents Somali phonology and historical sound laws relating the dia­
lects. The work concludes with a list of reconstructed proto-Somali 
roots. 

Marcello Lamberti. Map of Somali Dialects in the Somali Democratic Republic 
with Supplement: Speech Variation in Somalia with 6 maps and a for­
ward by Andrzej Zaborski. Hamburg: Helmut Buske Verlag, 1986. Pp. 56 
+ separate map. DM 29.80. 

The map is 50cm x 42cm. with all the dialects color coded. It is in a 
pocket in the back of the "Supplement", which contains a summary of 
the Somali dialect situation, a discussion of the distribution of oth­
er languages in Somalia, and an Appendix on the classification of Soma­
li dialects by Ehret and Nuux Cali. 

Marcello Lamberti. Somali Language and Literature, African Linguistic Bibli­
ographies, 2. Hamburg: Helmut Buske Verlag, 1986. Pp. 106. DM 20.-

This is the first comprehensive bibliography of works on Somali since 
1969 and thus includes publications since the establishment of the of­
ficial Somali orthography in 1972, the foundation of the Academy of So­
mali Culture in 1973, and.the foundation, at the National University, 
of the Department of Somali Language and Literature. It comprises 
works on Somali language and literature listed alphabetically by au­
thor's name followed by an index with listing by subject matters. 

From LACITO (Published by Geuthner) 

Pascal Boyeldieu. Les langues fer ("kara") et yulu du nord centrafricain: 
esquisses descriptives et lexiques, LACITO. Paris: Librairie Orienta­
liste Paul Geuthner S.A., 1987. Pp. 280. No price indicated. 

Fer ("Kara"), spoken in northeastern Central African Republic, and 
Yu1u, spoken in southwestern Sudan, belong to Greenberg's Central Su­
danic Languages of the Chari-Nile Branch of Nilo-Saharan. Data for 
this work were collected in 1984 in Biaro, CAR.. The book comprises 
grammatical sketches of the two languages, each of which includes a 
550 word list and a French-Fer-Yu1u index. 

Pascal Boyeldieu (ed.). La maison du chef et la tete du cabri: des degres 
de la determination nominaledans les langues d'll.frique centrale, 
LACITO, Publication du Departement "Langues et Parole en Afrique Cen­
trale" (LAPAC). Paris: Librairie Orienta1iste Paul Geuthner S.A., 
1987. Pp. 127. No price indicated. 

Many languages of central Africa, including genetically unrelated ones, 
have two types of Noun + Noiln or Noun + Pronoun constructions, an "in­
direct" one marked by some overt morpheme (usually indicating a loose 
or circumstantial relationship), and a more "direct" one (indicating a 
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closer or more essential relation). The papers in this book explore 
these constructions in several langauges. Following a general intro­
duction bythe.editor, the papers are: S. Ruelland, "D~terminations 
interne et externe en tupuri"; Y. Monino, ·'La d~termination nominal en 
gbaya-manza: choix a la carte ou menu impose?"; P. Roulon, "La deter­
mination nominale en gbaya kara 'bodoe"; R. Boyd, "La determination 
nominale en zande"; P. Boyeldieu, "Determinations direct/indirect en 
laal"; F. Cloarec-Heiss, "Les deux structures de la determination nomi­
nale en banda-linda"; H. Tourneux, "Le syntagme determinatif compH1tif 
en munjuk"; M. Didi-Kidiri, "Le syntagme completif direct et indirect 
en sango". 

H. Jungraithmayr and H. Tourneux (eds.). Etudes tchadiques: classes et ex­
tensions verbales, LACITO, Publication du Groupe d'Etudes Tchadiques 
(GET). Paris: Librairie Orientaliste Paul Geuthner S.A., 1987. Pp. 
123. No price indicated. 

This volume comprises ten papers on Chadic languages from all the ma­
jor subgroups which discuss the notion of verbal classes and verbal ex­
tions. No overall model is proposed, each author arriving individual­
ly at the classes for the languages .in question. The papers are divid­
ed into two groups. CLASSES VERBALES: Khalil Aliyo Daouchane, "Les 
classes verbales en bidiya"; Bernard Ca:ron, "Classes verbales et ex­
tension en haoussa de l'Ader"; Veronique de Colombel, "Classes ver-" 
bales en ouldeme?"; Herrmann Jungraithmayr, "La formation des classes 
verbales en mokilko et en mubi". EXTENSIONS VERBALES: Khalil Aliyo 
Daouchane, "Extensions figees et productives en bidiya"; Bernard Caron, 
"Quelques perspectives sur le causatif haoussa fournies par le dialecte 
de l' Ader"; Veronique de Colombel, "Les extensions verbales pro duc­
tives, mi-figees ou fossilisees en langue ouldeme"; Herrmann Jungraith­
mayr, "Quelques extensions verbales en mokilko"; Yves Le Bleis avec la 
collaboration de Daniel Barreteau, "Les extensions verbalesen mafa"; 
Henry Tourneux, "Peut-on parler d'extension verbale en munjuk?" 

Periodicals 

Bulletin de l'Institut d'Etudes et de Recherches Interethniques et Intercul­
turelles (IDERIC), No.4, Mars 1987. 

Summary of research, meetings, and publications of IDERIC (63 Boule­
vard de la Madeleine 06000 Nice, FRANCE). 

Mega-Tchad, No.1, 1987. ORSTROM, Laboratoire d'Archeologie Tropicale et 
d'Anthropologie Historique. Mega-Tchad, 70-74 route d'Au1nay, 93140 
Bondy, FRANCE. 

Semiannual newsletter for scholars interested in the history and pre­
history of the Chad basin. This issue continues summaries of papers 
presented at a colloquium held in Paris, September 11-12, 1986, and a 
bibliography of recent publications dealing with the Chad basin. 
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Nagoya Working Papers in Linguistics, Vol. 2, 1986. Department of Linguis­
tics, Faculty of Letters, University of Nagoya, Nagoya, Japon. 

This issue contains "Syntactic and pragmatic interactions of three 
types of passives in Swahili" by Ozeki Shuj 1. 

Nilo-Saharan Newsletter, No.2, August 1987. Send correspondence to 
Angelika von Funck, Afrikanistik II, Universitat Bayreuth, Postfach 
10 12 51, 8580 Bayreuth, FEDERAL REPUBLIC OF GERMANY. 

A newsletter containing a list of recent publications on Nilo-Saharan 
languages, reports on current research, and a list of names and ad­
dresses of people working in this language group. 

South African Journal of African Languages, Vol. 7, No.2, May 1987. Send 
correspondence toL.J. Louwrens, Department of African Languages, 
University of South Africa, P.O. Box 392, Pretoria 0001, RSA. 

This issue contains the following articles: E.J.M. Baumbach, "Gondzze 
Pronouns" (in Afrikaans with English summary); A.· Coupez, "Traces 
d'harmonie vocalique it croisement de hauteur en nande (bantou D42)";' 
R. Finlayson, "Southern-Bantu origins"; P.S. Groenewald, "Periode van 
nostalgie"; C.F. Swanepoel, "Perspectives on African drama". 

Swahili Language and Society: ·Notes, News, No.4, 1987. Send correspond­
ence to Joan Maw, or Lourenco Nor.onha, c/o Institut fur Afrikanistik 
der UniversitatWien, Doblhoffgasse 5/9, A-lOlO Wien, AUSTRIA. 

This issue contains a survey of Swahili teaching and research institu­
tions, a survey of broadcasting stations with Swahili programs, and 
biographical sketches of Swahili scholars and writers. 

OTHER RECENT PUBLICATIONS 

From K.G. Saur 

Philip Baker (ed.). International Guide to African Studies Research/Etudes 
africaines: guide international de recherches, 2nd ed. London: K.G. 
Saur, 1987. Pp. 276. £45.00. 

[From the publisher's notice]: "First published in 1975, this new, 
completely revised and substantially expanded edition ••• provides com­
prehensive information on nearly 1200 research bodies, academic insti­
tutions and international organizations throughout the world. A 
series of carefully planned indexes provide easy access to users' re­
quirements by names of individual schc;>lars, by subjects or topics of 
research, by regional or country specialization, and by persons under­
taking research into specific African ethnic groups, or African lan­
guages." 
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Michael Mann and David Dalby. A Thesaurus of African Languages. London: 
K.G. Saur, 1987. Pp. 336.' £48.00. . 

[From the publisher's notice]:· "[Thisf is the most complete inventory 
of African languages yet compiled. It addresses the detailed distri­
bution, immediate interrelationships, nomenclature and current usage 
of the languages spoken in Africa today, and their written representa­
tion. With the companion Language Map of Africa (shortly to be repub­
lished), it provides the essential reference work for all those faced 
with the linguistic complexities of Africa." 
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